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TRAITÉ 

DELA 

PROSODIE   FRANÇOISE. 

*&&$&  E  réduis  ce  Traité  à  cinq  arti- 
!ifî  J  if  clés ,  dont  le  premier  fera  em- 
^>XX^  ployé  a  eclaircir  des  queitions 
préliminaires.  Dans  le  fécond  , 
je  parlerai  des  Àccens.  Dans  la  troisième  , 
de  l'Afpiration.  Dans  le  quatrième  ,  de 
la  Quantité.  Et  dans  le  dernier ,  je  ferai 
voir  à  quoi  peut  fervir  la  connoirTance 
de  notre  Profodie. 

Que  û  quelqu'un  juge  qu'il  y  ait  de. la 
petiteiTe  à  examiner  des  fyllabes  ,  une 
réflexion  que  je  le  prie  de  vouloir  faire  , 
c'eft  qu'il  n'y  a  point  d'Art ,  point  de 
Science  ,  dont  les  élémens  ayent  rien  de 
brillant  ;  mais  que  rien  de  tout  ce  qui  eft 
nécerTaire  pour  arriver  à  quelque  chofe 
d'emmable  ,  ne  doit  être  méprifé.  Ou 
renonçons  à  l'Eloquence  ,  à  la  Poèfie ,  à 
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l'Art  d'écrire  ,  &  fermons  l'Académie* 
ou  convenons  que  s'il  eu  beau  de  cultiver 
des  Arts  ,  qui  font  honneur  à  l'Efprit 
humain  ,  &  qui  font  utiles  à  la  Société  9 
on  auroit  tort  par  conféquent  de  négliger 
tïes  connohTances  ,  fans  lefqu elles  ces 
Arts  ne  peuvent  être  qu'imparfaits. 

Peut-être  même  qu'aujourd'hui ,  après 
tout    ce    que   le    dernier   fiècle    a    fait 
pour  embellir  notre  Langue ,  il  ne  nous 
réfle  qu'à  en  creufer  davantage  les  fon- 
demens ,  afin  que  s'il  erl  pofîible  d'éle- 
ver  l'édifice  plus  haut  ,   on  y  travaille 
avec    fureté.  Je  n'ai   à  offrir  qu'un  foi- 
bîe  e{fai.   PuhTe-t-il  tôt  ou  tard  donner 
lieu  à  un   Ouvrage  complet   fur    notre 
Profodie  !     Ouvrage    qui    feroit    naître 
de  nouvelles  beautés  ,    &  comme   une 
nouvelle  Langue  ,  dans  celle  que   nous 
croyons  favoir. 


ARTICLE    PREMIER. 

Quejiions  préliminaires. 

N  peut  propofer  ici  trois  queftions  9 
fur  lefquelles   ,    avant    que   d'aller 
plus  loin  ,  il  eft  à  propos  de  fatisfaire 

ceux 
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èeux  qui  pourroient  ,  ou  n'avoir  pas 
étudié  la  matière  dont  il  s'agit ,  ou  avoir 
des  préjugés  contraires  à  la  vérité. 

I.  Qu'eft-ce  que  Profodie  ? 

II.  A-t-on  connu  autrefois  notre  Pro- 
fodie ,  &  jufques  à  quel  point  ? 

III.  Pourquoi  notre  Profodie  ,  n"  elle 
a  été  fort  connue  autrefois ,  l'eft-elle 
aujourd'hui  fi  peu  } 


L 


Par  ce  mot,  Profodie,  on  entend  la 
manière  de  prononcer  chaque  fyllabe 
régulièrement  ,  c'eft-à-dire  ,  fuivant  ce 
qu'exige  chaque  fyllabe  prife  à  part,  & 
confidérée  dans  fes  trois  propriétés , 
qui  font ,  l'Accent ,  l'Afpiration  ,  &  la 
Quantité. 

Premièrement ,  il  eft  certain  que  toutes 
les  fyllabes  ne  pouvant  être  prononcées 
fur  le  même  ton ,  il  y  a  par  conféquent 
diverfes  inflexions  de  voix  ,  les  unes 
pour  élever  le  ton  ,  les  autres  pour  le 
bahTer  ;  &t  c  eft  ce  que  les  Grammairiens 
nomment  Accens. 

Toute  fyllabe  ,  en  fécond  lieu ,  eft 
prononcée  avec  douceur  ,  ou  avec 
rudeffe  ,  fans  que  cette  douceur  ni  cette 
rudefîe  ayent  rapport   à  l'élévation  ,   ou 
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à  l'abaifTement  de  la  voix  :    &  c'efl;  là 
ce  que  l'on  nomme  Afpiraùon. 

Troifiémement ,  on  met  plus  ou  moins 
de  tems  à  prononcer  chaque  fyllabe  , 
enforte  que  les  unes  font  cenfées  lon- 
gues ,  &c  les  autres  brèves  :  ck  c'eft  ce 
qu'on  appelle  Quantité. 

Voilà  donc  trois  définitions  bien  dif~ 
tincles  ,  &  qui  font  voir  que  dans  la 
prononciation  de  chaque  fyllabe  ,  l'or- 
gane de  la  voix  fe  modifie  tout  à  la  fois 
de  trois  différentes  manières  ,  dont  je 
donnerai  une  plus  ample  explication  , 
lorfque  je  viendrai  à  traiter  de  chacune 
en  particulier. 

Or  il  me  paroît  que  ces  trois  principes , 
qui  conftituent  la  Profodie  ,  font  efîentiels 
à  toutes  les  Langues.  Car  enfin  ,  quel 
fléau  pour  l'oreille ,  qu'une  confiante  & 
invariable  monotonie  ?  Il  n'y  en  a  pas 
même  d'exemple  ,  ni  dans  le  cri  des  ani- 
maux ,  ni  dans  quelque  bruit  que  ce  puiiTe 
être,  pour  peu  qu'il  foit  continu. 

Mais  les  principes  de  la  Profodie  font- 
ils  fixes  ?  Sont-ils  arbitraires  ?  Voilà  ce 
que  chacun  doit  examiner  dans  fa  Langue. 
S'ils  font  arbitraires  ,  difpenfons  -  nous 
de  pouiTer  plus  loin  nos  recherches. 
S'ils  font  fixes  ,  ileft  honteux  de  les 
ignorer. 

Pour 
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Pour  moi  ,  généralement  parlant ,  je 
fuis  porté  à  les  croire  arbitraires  dans 
deux  fortes  de  Langues  :  dans  celles  qui 
font  encore  trop  récentes,  &  dans  celles 
qui  n'ont  cours  que  parmi  un  peuple 
grofïîer.  Mais ,  par  la  même  raifon  ,  je 
les  crois  fixes  dans  les  Langues  qui  ont 
une  certaine  ancienneté  ,  &  qui  font  dans 
la  bouche  d'une  nation  polie. 

Toutes  les  Langues  ,  vraifemblable-' 
ment  ,  ont  été  rudes  &C  informes  dans 
leur  origine.  Mais  les  hommes  ayant  un 
goût  naturel  pour  l'ordre  ,  qui  eu.  la. 
caufe  phyfique  du  plaifir  ,  ils  s'entendent 
tous  ,  fans  y  penfer ,  &:  même  fans  le 
favoir  ,  à  écarter ,  ou  du  moins  à  dimi-* 
nuer  ce  qui  bleile  l'ordre.  J'appelle  ordre , 
dans  la  queftion  préfente  ,  les  rapports 
que  les  fons  doivent  avoir  les  uns  avec 
les  autres ,  &  leur  conformité  avec  les 
organes ,  foit  de  celui  qui  parle ,  foit  de 
celui  qui  entend. 

Vouloir  examiner  ici  qu'eft-ce  que . 
fait  cette  conformité  ,  &.  en  quoi  coniif- 
tent  ces  rapporrs  ,  ce  feroit  nous  enga- 
ger dans  une  difpute  obfcure  ,  d'où  la 
Phyfique  a  peine  à  fe  tirer.  Heureufe- 
ment  les  leçons  de  la  Nature  font  moins 
difficiles  ,  &  plus  certaines.  Ce  n'eil: 
point  par  la  voie  du  raifonnement  ?  c'eft 
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par  l'habitude  qu'elle  inftruit.  Il  efl  vrai' 
que  cette  manière  d'enfeigner  nous 
paroît ,  à  nous  qui  vivons  fi  peu  ,  d  une 
prodigieufe  lenteur.  Mais  c'eft  la  feule 
capable  de  réufîîr  dans  les  Arts  ,  qui  ont 
pour  bafe  le  fentiment  :  6k  de  ce  nombre 
eu  l'Art  de  donner  à  une  Langue  ce 
qui  lui  eft.  néceflaire ,  non  pour  fubvenir 
à  nos  befoins  feulement  ,  mais  pour 
flatter  notre  goût. 

Je  fuppofe  donc  un  pays  où  il  n'y 
eut  jamais  de  particulier  qui  fût  Mathé- 
maticien ,  &  je  dis  qu'il  y  aura  cependant 
un  efprit  métaphyfique  &  géométrique  , 
répandu  dans  le  Public.  Ainli  le  Public  , 
guidé  par  cette  efpèce  d'inftinét  ,  y  fera 
peu  à  peu  ,  &  jufqu'à  un  certain  point , 
toutes  ces  mêmes  obfervations  ,  dont 
l'afTemblage  compoie  un  Art  ,  lorf- 
qu'elles  viennent  à  être  rédigées  ,  & 
combinées  par  des  hommes  fa  van  s.  On 
pourroit»  aifément  montrer  que  et  la  efl 
vrai  de  la  Mufique  ,  qui  n'eft  ,  à  pro- 
prement parler  ,  qu'une  extenfion  de  là 
Profodie. 

Ajoutons  que  ces  fortes  de  connoif- 
fances  ,  qui  fe  doivent ,  non  au  raifon- 
nement  ,  mais  à  l'habitude  ,  dépendent 
abfolument  des  organes-:  &  qu'ai  nu  , 
ioriqu'un    climat    produit    des    hommes 

bien 
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bien  organifés  ,  le  progrès  de  ces  con- 
noiftances  y  eft  non  feulement  plus 
grand,  mais  encore  plus  rapide  ;  au-lieu 
qu'en  d'autres  pays  ,  où  les  organes  font , 
pour  ainfi  parler  ,  d'une  trempe  diffé- 
rente ,  les  fiècles  depuis  un  tems  infini 
fe  fuccèdent  les  uns  aux  autres ,  fans  que 
les  habitans  de  ces  pays-là  faifent  rien 
pour  les  Arts  qui  n'intéreffent  que  le 
fentiment. 

On  fait  à  quel  point  de  perfection  les 
Grecs  avoient  porté  leur  Profodie.  On 
fait  auffi  ,  du  moins  en  ce  qui  regarde 
les  longues  ck  les  brèves  ,  quelle  étoit 
celle  de  la  Langue  Latine.  Pour  ce  qui 
eft  de  l'Accent ,  l'exemple  des  Chinois 
nous  fait  voir  de  quelle  délicateiTe  l'o- 
reille eft  capable  ,  puifque  chez  eux  le 
même  mot  ,  n'étant  que  d'une  fyllabe  , 
peut  avoir  jufqu'à  onze  fens  très  différens, 
félon  la  différence  de  la  prononciation. 
Mais  évitons  tout  détail  fur  la  Profodie 
des  autres  peuples  ;  il  ne  s'agit  que  de 
la  nôtre. 

I  I. 

Pour  favoir  depuis  quand,  &  jufqu'â 
quel  point  la  Profodie  a  été  connue 
parmi  nous  ,  il  feroit  inutile  de  remonter 
au-delà  de  François  I.  Les  favans  hom- 
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mes  &  les  beaux  efprlts ,  dont  il  fit  l'or- 
nement de  fa  Cour ,  donnèrent  à  notre 
Langue  un  caractère,  (d)  d'élégance  & 
de  doctrine  ,  qu'elle  n'avoit  point  aupa- 
ravant. Ce  grand  Roi  ,  qui  a  été ,  non 
pas  le  reftaurateur  ,  mais  le  père  des 
Beaux  Arts  en  France  ,  tranfmit  Ton  goût 
aux  héritiers  de  fa  Couronne.  Jamais  la 
PoeYie  ne  fut  fi  fort  en  honneur  que 
fous  Charles  IX.  En  un  mot ,  l'Hiftoire- 
nous  prouve  que  les  fondemens  ,  fur 
lefquels  nos  bons  Ecrivains  ont  bâti  fous 
le  règne  de  Louis  XIV ,  furent  tracés  , 
&  même  pofés  en  partie  ,  dès  le  fiècle 
précédent.  Ainfi  c'eft  dans  les  monumens 
de  ce  tems-là  ,  qu'il  faut  chercher  les 
premiers  veftiges  de  notre  Profodie  :  & 
nous  y  troverons  plus  de  lumières  fur  ce 
fujet  ,  qu'il  ne  s'en  trouve  ,  peut-être  , 
dans  toutes  les  Grammaires  <k  dans 
toutes  les  Rhétoriques  imprimées  de  nos 
jours. 

On  a  vu  que  la  Profodie  renferme 
les  Accens  ,  l'Afpiration  ,  '&  la  Quan- 
tité. A  l'égard  des  Accens ,  il  n'eft  pas 
poffible  de  favoir  quels  ils  étoient  au- 
trefois ,    puifque  l'accent    imprimé  n'eft 

point 

{à)  Entretiens  d'Arifte  &   d'Eugène.    Qua- 
trième édition,  Cramoify,  pag.  149» 
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point  l'accent  profodique ,  comme  je  l'ex- 
pliquerai ci-après.  Quant  à  l'Afpiration  , 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  a  toujours 
été  la  même.  Refle  enfin  la  Quantité, 
qui  eft  le  point  capital  de  la  Profodie  ,  ck 
fur  lequel  nos  Anciens  parohTent  avoir 
été  plus  décidés  ,  que  nous  ne  le  fommes 
aujourd'hui. 

Jodelle  ,  l'un  des  Poètes  qui  compo- 
foient  la  Pléiade  fameufe  fous  Henri  lï  9 
mit  à  la  tête  des  Poëfies  d'Olivier  de 
Magny  ,  imprimées  en  1553.  un  Difti- 
que  mefuré  par  dactyles  &  par  fpon- 
clées  ,  à  la  manière  des  Grecs  &  des 
Latins.  Ce  n'eft  pas  encore  ici  le  lieu 
d'examiner  fi  cette  forte  de  verfification 
étoit  conforme  au  génie  de  notre  Lan- 
gue ;  j'y  reviendrai  fur  la-  fin  de  ce  Trai- 
té :  il  me  fuffit  ,  quant  à  préfent ,  d'en 
pouvoir  conclure  qu'elle  fuppofe  notre 
Quantité  bien  connue  dès-lors  ,  ck  bien 
établie. 

Pafquier  ,  dans  fes  Recherches  ,  nous 
apprend  qu'en  l'année  1555.  le  Comte 
d'Alcinois  (c'eft-à-dire  ,  Nicolas  Deni- 
fot  ,  qui  déguifoit  ainfi  fon  nom  )  fit 
des  vers  hendécafyllabes  à  la  louange 
d'un  Poème  ,  dont  lui  Pafquier  étoit 
Auteur.  Pafquier  ajoute  qu'en  155  ç>.  à 
la  prière  de  Ram-us  5  perfonnage  de  Jyn- 

guliére 
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gulière  recommandation  ,  mais  aujjî  gran- 
dement dejînux  de  nouveautés  ,  il  fit  en 
ee  genre  un  eflai  de  plus  longue  haleine. 
que  les  deux  précédens  ,  qui  étoient  ce 
Diftique  de  Jo délie  ,  &  ces  Hendécafyl- 
îabes  du  Comte  d'Alcinois.  Pafquier  (a) 
rapporte  enfuite  ion  efîai  ,  qu'il  croit 
quelque  chofe  de  merveilleux  ,  &  qui 
eonfîfte  dans  une  Elégie  de  vingt-huit 
vers. 

Jufqu'alors  ce  nouveau  genre  de  vér- 
ification avoit  peu  réuffi ,  puifqu'à  peine 
deux  ou  trois  Poètes  avoient  ofé  s'y 
exercer  ,  comme  en  parlant.  On  étoit 
de  tout  tems  accoutumé  à  la  Rime , 
c'eft  un  fon  qui  frappe  les  oreilles  les 
plus  groffières  ;  au-lieu  que  la  cadence 
qui  réfulte  des  brèves  &  des  longues  , 
île  peut  frapper  qu'une  oreille  délicate* 
Aufli  ne  tarda-t-on  pas  à  tâcher  de  réunir 
ces  deux  fortes  d'agrémens  ,  la  Quan- 
tité ck  la  Rime.  Pafquier  attribue  l'in- 
vention des  vers  mefurés  Se  rimes  tout 
enfemble ,  à  Marc  Claude  de  Buttet  y 
dont  les  Po'ëfies  parurent  en  i  561.  Mais 
comme  je  n'entreprens  pas  ici  l'Hiftoire 
de  nos  vers  mefurés  ,  je  puis  impuné- 
ment fupprimer  beaucoup  d'autres  noms 

fembla- 

(a)  Recherches ,  liv.  VII.  chap.  ix, 
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Semblables  ,  oubliés  depuis  long-tems  ; 
6c  c'en1  allez  de  favoir  que  cette  nou- 
veauté donna  lieu  à  un  Etabliflement 
Littéraire  ,  dont  le  fouvenir  mérite  bien 
d'être  conlérvé.  Je  parle  d'une  Acadé- 
mie ,  qui  fut  établie  fur  la  fin  de  l'année 
1 570.  pour  travailler  (a)  à  t avance- 
ment du  Langage  François  ,  &  à  remettre 
fus  y  tant  la  façon  de  la  Po'èfîe  ,  que 
la  mefure  &  règlement  de  la  Mufique 
anciennement  ufitêe  par  les  Grecs  & 
Romains.  Jean  Antoine  de  Baïf,  Poète  > 
&  Joachim  Thibault  de  Courville  ,  Mu- 
ficien  ,  furent  les  promoteurs  de  cet 
EtablhTement.  Par  les  Lettres  patentes 
que  le  Roi  leur  accorda ,  ils  ont  pouvoir 
de  fe  choifir  des  Afïociés  ,  fix  defquels 
jouiront  des  privilèges  >  franchifes  ,  & 
libertés  dont  jouiffent ,  dit  Charles  IX  9 
nos  autres  Domefiiques  ;  &  à  ce  que  ladite 
Académie  foit  fuivie  &  honorée  des  plus 
Grands  ,  nous  avons  libéralement  accepté 
&  acceptons  le  furnom  de  Protecteur  & 
premier  Auditeur  ficelle.  Voilà  ,  ou  je 
fuis  bien  trompé ,  la  première  Acadé- 
mie qui  ait  été  infatuée  pour  notre  Lan- 
gue 

(a)  Voyez  les  Lettres  patentes ,  rapportées 
tout  au  long  ,  avec  les  Statuts  de  cette  Acadé- 
mie ,  dans  l'Hiftoire  de  l'Univerfité  de  Paris , 
Tom.VI.  pag.  714.  &c. 
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gue  uniquement ,  ck  fans  embralïer  d'au- 
tres Sciences.  Henri  III  n'eut  pas  moins 
de  goût  que  Charles  IX  pour  les  exercices 
de  cette  Compagnie  nailïante  ,  ainfi 
qu'on  le  peut  voir  dans  les  (a)  Anti- 
quités de  Paris.  Mais  elle  fut  bientôt 
dérangée  par  les  Guerres  Civiles  :  &  là 
mort  de  Baïf,  arrivée  en  i  591  ,  acheva 
de  mettre  en  déroute  fa  petite  Société 
d'Académiciens. 

Pafferat ,  Defportes  ,  Rapin  ,  &  Scé- 
vole  de  Sainte-Marthe ,  ne  laiiîërent  pas 
de  continuer  à  faire  des  vers  mefurés. 
Perfonne  ,  que  je  fâche  ,  n'en  a  fait 
depuis.  C'eft  dommage  qu'aucun  d'eux 
n'ait  enfeigné  la  théorie  des  Accens  , 
&  de  la  Quantité.  Henri  (£)  Eftienne  , 
le  plus  célèbre  Grammairien  du  feiziéme 
£ècle  5  n'en  a  parlé  que  fuperficiel- 
lement.  Théodore  de  Bèze  ,  dans  fon 
Traité  (c}  de  la  bonne  Prononciation  du 
François  ,  eft  le  feul  Auteur  de  ma  con- 

noiffance  , 

(a)  Hifloire  &  Recherches  des  Antiquités  de  lu 
Ville  de  Paris  ,  par  Sauvai.  Tom.  IL  pag  493. 
&c. 

(b)  On  peut  voir  fa  Précelknce  du  Langage 
François  ,  pag.  1  %  ,  13,  1 4 ,  &  les  Hypomnefes 
de  Gallïca  Lingua  ,  pag.  6,  9,  33  ,  75* 

(c)  De  Francicce  Lingua  recta  Pronunciatiûne 
Tratfatus.  Genevee,  1584. 
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noilTance  ,  qui  ait  un  peu  approfondi 
cette  matière.  Son  principal  défaut  , 
mais  défaut  qu'on  a  rarement  occafion 
de  reprocher  à  ceux  qui  fe  mêlent  d'é- 
crire ,  c'eft.  d'être  trop  court.  Il  a  voulu , 
dans  quatre  ou  cinq  pages  ,  renfermer  ce 
qui  demandoit  nécefîaireinent  un  plus 
long  détail. 

J'en  étois  là  de  mes  recherches  5 
lorfqu'il  m'eft  tombé  entre  les  mains 
■an  petit  (a)  voulume  du  fameux  d'Au- 
bigné ,  où  ,  dans  une  Préface  qu'il  met 
à  la  tête  de  quelques  Pfeaumes  traduits 
en  vers  mefurés ,  il  dit  que  cette  manière 
de  vers  n'a  point  été  inventée  par  Jo- 
delle  ,  ou  par  Baïf ,  comme  on  le  pré- 
tend :  mais  qu'il  fe  fcuvient  d'avoir  vu 
riliade  &  l'OdyrTée  traduites  en  vers 
hexamètres  par  un  nommé  Moujjet ,  & 
imprimées  avant  que  ni  Baïf  ni  Jodelle 
furent  au  monde.  Que  penfer  ,  après 
cela  ,  de  Pafquier  ,  Auteur  contempo- 
rain ,  qui  nous  vante  le  Diftique  fait 
en  1553.  comme  le  premier  effai  de  cette 
Poëfie  ?  Que  penfer  de  Ramus  ,  qui , 
dans  fa  Grammaire  publiée  en  1562. 
dit  que    pour    rendre    les  règles   de  la 

Profo- 

(a)  Petites  Œuvres  méfiées  du  Sieur  (Théodore 
Agrippa)  $Aubignê  3  Genève  1630. 
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Profodie  familières  aux  François  ,  il  faut 
fouhaiter  que  nous  ayons  des  Poètes  qui 
mefurent  leurs  fyllabes  à  la  manière 
des  Anciens  ?  Ramus  ,  dix  ans  après  + 
dans  une  nouvelle  édition  de  cette 
même  Grammaire  ,  charmé  de  voir  fes 
vœux  accomplis  ,  fe  récrie  avec  une 
forte  d'enthoufiafme  fur  deux  Pièces 
qui  venoient  de  paroître ,  l'une  en  vers 
Elégiaques  ,  l'autre  en  vers  Saphiques. 
Pouvoit-ii  donc  ignorer  une  Traduction 
entière  de  Tiliade  ck  de  l'Odyffée  ?  Mais 
peu  nous  importe  de  favoir  la  vraie 
époque  des  vers  mefurés.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  nous  voyons  évidemment  que  nos 
ancêtres  ont  cru  avoir  des  principes 
fixes  fur  la  Profodie  :  &  c'eft  à  nous  , 
par  conféquent ,  à  examiner  ce  qui  nous 
en  refte. 

III. 

Puifque  notre  Profodie  fut  autrefois  (î 
connue  ,  pourquoi  l'eft-elle  aujourd'hui 
fi  peu  ?  Pour  plufîeurs  raifons  ,  dont  la 
première  eft  fondée  fur  le  peu  de  befoin 
qu'on  croit  en  avoir. 

Rien  n'étoit  plus  nécefTaire  ,  ni  en 
même  tems  dIus  facile  aux  Grecs  &  aux 

i. 

Romains  ,  que  de  favoir  exactement 
leur  Profodie  ;  car  elle  faifoit  ?  non  pas 

un 
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un  fimple  agrément  ,  mais  l'effence 
même  de  leur  vérification  :  ck  comme 
la  lecture  des  Poètes  étoit  un  des  prin- 
cipaux objets  de  leur  éducation  ,  ils  ap- 
prenoient  méthodiquement ,  ck  dès  l'en- 
fance ,  à  bien  prononcer.  Un  Romain  , 
un  Athénien  de  la  lie  du  peuple  auroit 
fifflé  un  Acteur ,  qui  eût  allongé  ,  ou 
accourci  une  fyllabe  mal  à  propos.  Mais 
un  François  vieillit  fans  avoir  ,  ni  lu  , 
ni  entendu  ,  ni  remarqué  ,  qu'il  y  ait 
des  fyllabes  plus  ou  moins  longues  les 
unes  que  les  autres.  Pour  les  Grecs  ck 
les  Romains  ,  la  Profodie  étoit  d'une 
obligation  étroite.  Pour  nous  ,  fi  l'on 
veut  ,  elle  ne  fera  qu'une  délicateffe  ,, 
qu'une  beauté  accefïbire  ,  foit  dans  no- 
tre prononciation  ,  foit  dans  nos  écrits. 
Je  n'en  demande  pas  davantage  ;  ck. 
partant  de  ce  principe  ,  qu'on  doit  ce- 
pendant étendre  plus  loin  ,  je  dis  que 
nous  faifons  mal  de  négliger  no.re  Pro- 
fodie ,  puifque  la  parole  étant  l'organe 
de  la  penfée  ,  on  eft  louable  de  s'appli- 
quer à  la  rendre  plus  infinuante  ,  plus 
propre  à  perfuader  ,  plus  capable  de 
plaire. 

Une  féconde  raifon  ,  qui  fait  que 
notre-  Profodie  eft  fi  peu  connue  ,  c'eft 
que  ceux    qui  feroient  le    plus   en   état 

d'en 
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d'en   approfondir   les  règles ,  font  pré- 
cifément  ceux    qui    apportent    à    cette 
étude   le  plus   de  préjugés.  Un  homme 
favant  pofféde  le  Grec  &  le  Latin  :    il 
admire  la  beauté  de  ces  deux  Langues  , 
&  avec  raifon  :  mais  de  croire  que  notre 
Profodie  ,    û   elle  ne  reffemble  pas  en 
tout  à  la  leur ,  eft  donc  nulle ,  c'eft  une 
erreur.  Toutes  les  Langues  ont  leur  génie 
particulier  :    &   plus   une   Langue   aura 
été  perfectionnée  ,  c'eft-à-dire  ,  accom- 
modée aux  ufages   &  au  goût  du  peu- 
ple qui   la   parle  ,   moins   il   lui  reftera 
de  reftemblance  avec  la  Langue   qu'on 
fuppofe  matrice  ,  du  moins  par  rapport 
à  elle.  Une  régie  générale  dans  le  La- 
tin ,  ck  qui  ne  foufFre  point  d'exception  , 
c'eft    que  toute    fyllabe  ,    qui   finit  par 
une    confonne  fuivie    d'une   autre  ,    eft 
longue  :  mais  en  François  ,  au  contraire , 
le  redoublement  de  la  confonne  ,  pref- 
que  toujours  ,   avertit  que  la  fyllabe  eft 
brève.    Pour    les    voyelles  ,    c'eft  une 
règle  aftez  générale  dans  le  Latin  ,    que 
toutes  les  fois  qu'il  y  en  a  deux  de  fui- 
te ,  la    première    abrège   la  fyllabe  oîi 
elle  fe  trouve  :  mais  toutes  les  fois  ,  au 
contraire  ,   que   notre  E   muet   finit  un 
mot  ,   où  il   eft  à   la    fuite  d'une  autre 
voyelle ,  il  allonge  la  pénultième.  Tout 

cec 
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ceci  deviendra  plus  clair  par  les  exem-. 
pies  que  je  rapporterai  un  peu  plus  bas. 
Je  le  répète  ,  il  faut  qu'un  Savant  ,  pour 
étudier  notre  Profodie  ,  fe  départe  de 
{es  préjugés.  Quinault  ,  à  ce  qu'on  dit  , 
ne  favoit  que  du  François  :  &  Tes  vers , 
pourtant,  étoient  meilleurs  à  mettre  en 
chant ,  que  ceux  des  Poètes  qui  favoient 
du  Grec  ôt  du  Latin. 

Une  troisième  &  dernière  raifon  ,  qui 
fait  que  la  connoifTance  de  notre  Pro- 
iodie fe  perd  de  plus  en  plus  ,  font  les 
changemens  introduits  dans  l'orthogra- 
phe depuis  foixante  ans.  On  a  fupprimé 
la  plupart  des  lettres  qui  ne  fe  faifoient 
pas  fentir  dans  la  prononciation.  Mais  , 
ii  nous  entrons  dans  quelque  détail, 
nous  verrons  que  bien  loin  de  nuire  à 
la  prononciation  ,  elles  fervoient  à  la 
fixer.  On  écrivait ,  il  plaifl,  paijl,  pour 
faire  fentir  qu'on  doit  appuyer  fur  cette 
fyllabe  ,  au-lieu  qu'on  ne  fait  que  glifTer 
fur  celle-ci ,  il  fait  ,  il  fait.  On  écrivoit 
par  la  même  raifon  ,  flufle  ,  çroufe  , 
pour  les  diftinguer  de  culbute  ,  déroute. 
On   redoubloit   {a)  la   voyelle  ,    pour 

allonger 

(a)  Aage  >  roole  3  baaîller  ,  raaler.  On  en  a 
Itvême  ufé  ainfi  dans  les  adverbes,  dont  la  pénul- 
tième doit  être  appuyée:  exprejfeement 9féparep?, 
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allonger  la  fyllabe.  Au  contraire  ,  pour 
l'abréger  ,  on  redoubloit  (a)  la  conforme. 
Je  pourrois,  par  cent  &  cent  exemples, 
montrer  qu'en  matière  d'orthographe  nos 
pères  n'avoient  rien  fait  fans  de  bonnes 
raifons  :  &  ce  qui  le  prouve  bien  ,  c'eft 
que  fouvent  ils  ont  fecoué  le  joug  de 
î'étymologie  ;  comme  dans  couronne.  _, 
perfonne ,  où  ils  redoublent  la  lettre  N  , 
de  peur  qu'on  ne  faife  la  pénultième 
longue  en  François  ,  ainfi  qu'en  Latin. 

Tous  les  jours  ,  cependant  ,  on  nous 
propofe  de  nouvelles  réformations  :  & 
ïous  prétexte  de .  faciliter  aux  étrangers  la 
prononciation  de  notre  Langue  ,  bientôt 

"  on  fera  que  nous  n'aurons  plus  de  guide 
pour  la  bien  prononcer  nous-mêmes. 
J'avoue  qu'il  y  avoit  des  inconvéniens 
dans  l'ancienne  orthographe  :  mais  à  la 
bouleverfer ,  comme  on  voudroit  faire , 
il  y  en  auroit  encore  de  plus  grands.  A 
la  bonne  heure  qu'on  fupprime  les  lettres 
muettes ,  qui  marquoient  qu'une  fyllabe 

"  efr.  longue  ,  comme  dans  t&Jlc  ,  pajle  ; 
car  on  peut  me  faire  entendre  la  même 

chofe 

ment.  Voyez  les  Hypomnefes  d'Henri  Eftienne , 
pag.  18. 

(a)  C'eft  ce  qu'on  verra  ci-après ,  &  particu- 
lièrement fous  la  terminaifon  AM. 
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çhofe  par  un  accent  ,  tête ,  pâte.  Mais , 
quoique  le  fécond  T  foit  muet  dans  tette , 
dans  patte ,  c'en1  une  néceffité  de  con- 
tinuer à  les  écrire  ainfi  ,  parce  que  le? 
redoublement  de  la  confonne  eft  inftitué 
pour  abréger  la  fyllabe  ,  &  que  nous 
n'avons  point  d'accent ,  point  de  figne  , 
qui  puifTe  y  fuppléer.  On  verra  que  l'A- 
cadémie ,  dans  la  troirléme  édition  de 
fon  Dictionnaire  ,  qui  eft  actuellement 
fous  preffe  ,  tient  un  jufte  milieu  :  ne 
s'obmnant  point  à  vouloir  conferver  des 
lettres ,  dont  on  peut  fe  paffer ,  ck  que 
le  Publie  a  tout-à-fait  rejettées  ;  mais 
fuyant  avec  foin  tous  ces  ridicules  excès, 
où  fe  portent  l'ignorance  des  Imprimeurs, 
&:  la  témérité  de  quelques  Auditeurs. 
Plus  l'orthographe  varie ,  plus  il  devient 
effentiel  de  fixer ,  fi  l'on  peut  «  la  Pre- 
fpdie, 


ar-: 


22        Prosodie  Françoise. 
ARTICLE    SECOND. 


Des   .Accens, 


JE  commence  par  les  Accens ,  qui 
eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  difficile  à  ex- 
pliquer. 

Avant  que  d'en  venir  à  la  chofe  même, 
il  faut  définir  le  mot ,  &  bien  diftinguer 
les  divers  fens  que  l'on  y  attache  quel- 
quefois. On  peut  ,.  en  .  l'accompagnant 
d'une  épithète ,  fauver  l'équivoque.  Â'infi 
distinguons  l'accent  profodique  ,  l'accent 
oratoire ,  l'accent  mufical ,  l'accent  natio- 
nal^ l'accent  imprimé. 

Par  l'accent  profodique  ,  on  entend,, 
comme  je  j'ai  dit  ci-deffus  ,  une  infle- 
xion de  la  voix ,  qui  s'élève  ,  ou  qui 
s'abailTe.  Quelquefois  auffi  ,  ck  l'on 
élève  d'abord  ,  &  l'on  rabaifTe  enfuite 
la  voix  ,  fur  une  même  fyllabe.  Voilà 
ce  qui  forme  trois  accens  ,  que  les  Gram- 
mairiens appellent"  l'Aigu  ,  le  Grave  , 
&  le  Circonflexe  :  l'Aigu  ,  qui  élève  la 
voix  ;  le  Grave  ,  qui  l'abaiffe  :  &  le  Cir» 
conflexe  ,  qui ,  étant  compofé  de  tous 
les  deux  ,  fert  à  1  élever  d'abord  ,  &  à 
ïa  rabahTer  enfuite  ?  fur  une  même  fyl- 
labe. 
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Xabe.  On  marque  ces  accens  pir  une 
ligne  tracée  au-defïus  de  la  voyelle  , 
qui  domine  dans  la  fyllabe  dont  il  s'a- 
git. Pour  marquer  l'Aigu  ,  on  tire  cette 
petite  ligne  de  la  droite  à  la  gauche  , 
comme  dans  bonté.  Pour  le  Grave  ,  on 
la  tire  de  la  gauche  à  la  droite ,  comme 
dans  progrès.  Pour  le  Circonflexe  ,  en 
réunifiant  ces  deux  lignes  ,  on  en  fait 
la  figure  d'un  a  renverfé  ,  comme  dans 
tôt.  J'apporte  ces  exemples  ,  non  pas 
pour  faire  fentir  la  nature  de  l'accent 
profodique  ,  mais  feulement  pour  faire 
connoître  comment  on  le  marque  en 
d'autres  Langues ,  6k  ce  qu'il  a  de  con- 
forme avec  l'accent  imprimé  ,  dont  je 
parlerai  dans  un  moment. 

Il  y  a  ,  en  fécond  lieu  ,  un  accent 
oratoire  ,  c'eil-à-dire ,  une  inflexion  de 
voix  ,  qui  réiulte  ,  non  pas  de  la  fyl- 
labe matérielle  que  nous  prononçons  , 
mais  du  fens  qu'elle  fert  à  former  dans 
la  phrafe  où  elle  fe  trouve.  On  inter- 
roge ,  on  répond  ,  on  raconte  ,  on  fait 
un  reproche  ,  on  querelle  ,  on  fe  plaint  : 
il  y  a  pour  tout  cela  des  tons  différens  ; 
&  la  voix  humaine  eft  û  flexible,  qu'elle 
prend  naturellement  ,  &  fans  effort , 
toutes  les  formes  propres  à  caraétérifer 
la   penfée  ,    ou  le  fentiment.    Car  non 

B  feu- 
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feulement  elle  s'élève  ,  ou  s  abaîfle  ; 
mais  elle  fe  fortifie  ,  ou  s'afïbiblit  ;  elle 
le  durcit  ,  ou  s'amollit  ;  elle  s'enfle  ,. 
ou  fe  rétrécit  ;  elle  va  même  jufqu'à 
s'aigrir.  Toutes  les  payions  ,  en  un  mot , 
ont  leur  accent  :  &  les  degrés  de  cha- 
que paffion  pouvant  être  fubdivifés  à 
l'infini  ,  de-là  il  s'enfuit  que  l'accent 
oratoire  eft  fufceptible  d'une  infinité  de 
nuances  ,  qui  ne  coûtent  rien  à  la  Nature, 
ôt  que  l'oreille  faiiit  ,  mais  que  l'art  ne 
fauroit  démêler. 

A  l'égard  de  l'accent  mujical  ,  il 
confifte  ,  ainfi  que  les  précédens  ,  à  éle- 
ver la  voix  ,  ou  à  la  baifTer  ;  mais  avec 
cette  différence  efîentielle,  qu'il  en  fub- 
ordonne  l'abaifTement ,  ou  l'élévation  , 
à  des  intervalles  certains  ;  &  qui  font 
tellement  mefurés  ,  que  s'en  départir  le 
moins  du  monde  ,  c'eft  enfraindre  les 
îoix  de  la  Mufique. 

On  entend  allez  ce  que  c'eft  que 
l'accent  national,  ou  provincial.  Accent, 
pris  en  ce  fens  ,  embraffe  tout  ce  qui 
a  rapport  à  la  prononciation  :  èk  par 
conféquent ,  outre  les  diverfes  inflexions 
de  la  voix  ,  il  embraffe  la  Quantité. 
Ainfl  l'accent  Gafcon  ,  outre  qu'il  élève 
îa  voix  où  il  ne  faut  pas ,  abrège  beau-* 
coup  de  fyllabes  longues  ;    ck  l'accent 
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Normand  ,   outre  qu'il  baille  fouvent  la 
voix  où  il  ne  faut   pas  ,    allonge  beau- 
coup de  fyllabes  brèves.   Pour  les  fautes 
qui     regardent    la    Quantité  ,     j'ei'père' 
qu'un    homme     de     province     trouvera 
quelque   fecours  dans  le   quatrième  arti- 
cle de   ce  Traité.  Pour    la  manière  de 
gouverner    fa    voix   ,   en   quoi   coniifîe 
proprement  l'accent ,    elle  ne  s'enfeigne 
point  par  écrit.    On    peut    envoyer   un 
Opéra  en  Canada  ,   ck  il  fera  chanté  à 
Québec  ,  note  pour  note  ,  fur  le  même 
ton    qu'à    Paris.    Mais    on    ne    fauroit 
•envoyer  une  phrafe  de    converfation    à 
Montpellier  ,  ou  à  Bordeaux  ,    ck    faire 
qu'elle  y  foit  prononcée  ,    fyllabe   pour 
fyllabe ,  comme  à  la  Cour. 

Peut-être  y  a-t-il  des  gens  qui  croyent 
.que  l'accent  imprimé  devroit  mffire  pour 
fixer  l'élévation  ,  ou  l'abaiiTement  de  la 
voix.  Mais  non  :  car  il  ne  répond  point 
en  François  à  l'accent  profodique  ;  ck 
quoiqu'il  fe  marque  de  même  ,  il  n'en 
fait  point  l'office.  Je  m'explique.  Tou- 
tes les  fois  qu'une  fyllabe  Grecque  eft 
marquée  d'un  accent  aigu  ,  cela  nous 
apprend  que  cette  fyllabe ,  relativement 
à  celles  qui  la  précèdent  &  qui  la  fui- 
vent  ,  doit  être  élevée.  Toutes  les  fois , 
au   contraire  ,  qu'une  fyllabe  Françoife 

Bz  eft 
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cil  marquçe  d'un  accent  aigu  ,  comme 
dans  bonté ,  cela  ne  m'apprend  pas  que 
la  dernière  fyllabe  doive  être  plus  élevée 
que  la  précédente  ;  mais  cela  m'ap- 
prend feulement  que  I'e  ,  qui  fe  trouve 
dans  cette  fyllabe  ,  eft  fermé  ,  &  doit 
fe  prononcer  autrement  que  fi  c'étoit  un 
E  ouvert  ,  ou  un  E  muet.  Ainfi  l'ac- 
cent aigu  n'influe  point  fur  la  fyllabe 
entière ,  relativement  aux  fyllabes  qui 
précèdent  ,  ou  qui  fuivent  :  mais  il  n'in- 
flue que  fur  la  lettre  même  ,  relative-* 
ment  aux  autres  fons  qu'elle  peut  for-» 
mer  ailleurs.  Pour  ce  qui  eft  de  l'accent 
grave  ,  il  ne  nous  fert  pareillement  que 
pour  défigner  I'e  ouvert ,  comme  dans 
progrès  ,  &  pour  différencier  certains 
mots  ,  qui  s'écrivent  &  fe  prononcent 
de  même  ,  mais  fans  Savoir  le  même 
Cens  :  par  exemple  ,  dans  la  prépofition 
à  ,  &  dans  les  adverbes  la  &  ou  ,  afin 
qu'on  les  diftingue  à?  a ,  venant  du  verbe 
avoir  ;  de  la  a  article  ;  et  d'o«  con* 
joinction.  Plus  fouvent  encore  ,  l'accent 
circonflexe  ne  fert  qu'à  marquer  la  fup* 
preflion  d'une  lettre  ,  qui  étoit  autre- 
fois employée  pour  rendre  la  fyllabe 
longue:  comme  dans  bête,  tôt,  aimât , 
qui  s'écrivoient  autrefois  bejie  ,  tojî  9 
gitnajl,    Ainfi    l'accent   imprimé  ,    lors 
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jriême  qu'il  influe  ,  non  pas  fur  une 
voyelle  feulement ,  mais  fur  la  fyllabe 
entière  ,  ne  fert  qu'à  en  marquer  la 
longueur.  Or  la  longueur  &  la  brièveté 
de  la  fyllabe  ne  font  point  l'objet  de 
l'accent.  Mais  fon  objet  unique  ,  c'efî 
de  faire  élever  ,  ou  baiffer  la  voix  à 
propos.  Je  conclus  delà  ,  que  notre 
accent  imprimé  ne  reffemble  en  rien 
à  l'accent  profodique  ;  &  que  s'il  ert 
conferve  le  nom  ôt  la  figure  ,  c'eft  abus- 
ivement. 

Revenons  donc  à  l'accent  profodi- 
que ,  puifqu'on  voit  maintenant  ,  à  ne 
pouvoir  s'y  méprendre  5  que  toutes  les 
difficultés  roulent  fur  celui-là  feul  ;  & 
qu'en  effet  on  ne  peut  pas  en  faire  fur 
les  quatre  autres  efpèces  d'accens  ,  dont 
j'ai  tâché  d'expliquer  la  nature  ,  ÔC  les 
diverfes  propriétés. 

Qu'il  y  ait  des  accens  dans  le  Grec  ? 
c'eft-à-dire  ,  des  fyllabes  qui  demandent 
d'être  élevées  ,  ou  -bauTées  ,  indépen- 
damment de  la  phrafe  entière ,  dont  elles 
font  partie  ,  c'en1  un  principe  avoué 
de  tous  les  Grammairiens  ,  &  qu'on 
ne  doit  pas  contefter.  Que  la  Langue 
Latine  ait  eu  la  même  prérogative  ,  n'en 
doutons  pas  ,  puifqu'on  nous  l'aiTûre. 
Je  vois  effectivement  que  l'Accent  tout 
B  3  feul,, 
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feul  ,  6k  fans  toucher  à  la  Quantité  j 
fuffifoit  pour  faire  fentir  les  diverfes 
iignifications  de  quelques  {a)  homonymes 
Latins.  Mais  en  faut-il  conclurre  que  nous 
ayons  de  femblables  accens ,  c'eft-à-dire 
encore  une  fois  ,  des  fyllabes  ,  qui  ,  consi- 
dérées 5  part  ?  ck  fans  aucune  relation  , 
ni  à  celles  qui  les  accompagnent  ,  ni  à 
ce  que  la  phrafe  entière  fignifie  ,  deman- 
dent d'être  élevées,  ou  baillées?  Voilà,. 
le  plus  clairement  qu'il  m'efl  poffcble  f 
l'état  de  la  queftion. 

Théodore  de  Bèze  ,  le  feul  de  nosN 
François  qui  paroifie  l'avoir  examinée  , 
la  décide  hardiment.  Toute  (b)  fyllabe. 
longue  ,  dit-il ,  demande  t  accent  grave. 
Mais  cette  prétendue  Règle  ,  à  la  prendre 
fans  reitriétion  ,  eft  vifiblement  fauffe. 
Pour  y  trouver  du  vrai  ,  il  faut  la  ré- 
duire à  ceci  :  Que  pour  l'ordinaire  ,  fi 
nous  haufïbns  la  voix  ,  c'eil  fur  une  fvl- 

labe 

(4)  Voyez  la  Minerve  d *  San&ius  ,  de  vocïbus 
homonymis  ,  où  il  rapporte  les  autorités  des 
anciens  Grammairiens. 

(b)  lllud  autem  certbdixerîm ,  Jîc  ccncurrere  in 
Trancica  lingua  tonum  acutum  cvm  tethpore  longoy 
ut  radia  fyllaba  prcducatur ,  qucz  itldtm  non  attol- 
latur  :  hec  attollatur  ulla ,  ans.  non  itidem  acuatur  : 
a c  proinde  fit  eadtm  fyllaba  acuta  qutz  produÛa  > 
&  eadem  gravis  quœ.  correpta.  Pag.  74. 


Prosodie  Françoise.       19 

làbe  longue  ;  &  fi  nous  la  baiflbns ,  c'eft 
fur  une  brève. 

Une  autre  Règle  ,  que  Nicod  ,  con- 
temporain de  Bèze  ,  fuivit  clans  fon 
Dictionnaire ,  c'eft  de  n'admettre  que 
l'accent  aigu  ,  ck  de  le  placer  toujours 
fur  la  dernière  fyllabe  mafculine  de  cha- 
que mot ,  fans  égard  à  la  longueur  ou 
à  la  brièveté  de  cette  fyllabe.  Je  fai  que 
l'autorité  de  Nicod  ,  qui  fut  Maître  des 
Requêtes  fous  Henri  III.  èk  l'un  des 
plus  favans  hommes  de  fon  tems ,  n'eft 
point  ici  à  méprifer  :  6k  l'eil  d'autant 
moins,  que  le  Préfident  deRanconnet, 
également  connu  par  fon  grand  favoir  y 
ck  par  fa  trille  fin ,  eut  beaucoup  de  part 
-au  Dictionnaire  de  Nicod.  Mais  l'un 
étoit  de  Languedoc  ,  l'autre  de  Périgord  ? 
provinces  où  l'on  aime  l'accent  aigu. 
«Quoique  leur  Règle  foit  donc  plus  fûre, 
ck  fujette  à  moins  d'exceptions  ,  que  celle 
de  Bèze  ,  il  y  a  pourtant  bien  des  cas  ou 
elle  ne  ferviroit  qu'à  induire  en  erreur  : 
ck  par  conféquent  il  refte  toujours  à 
favoir  fi  nous  avons  des  fyllabes  ,  qui  , 
priies  matériellement  ,  ck  féparément  , 
nous  obligent  d'élever  la  voix  ,  ou  de 
la  baiffer.  , 

J'ai  confulté  9  au  défaut  des  livres  , 
quantité  de  perfonnes  qui  parlent  bien  » 

B4  & 
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&t  qui  tiennent  ,  foit  de  la  réflexion > 
foit  de  l'ufage  ,  tout  ce  qu'il  faut  poiïr 
bien  parler.  Or  ils  font  tous  convenus  , 
que  notre  Langue  ne  connoiffoit  point 
l'accent  profodique  ,  &  que  la  même 
iyllabe  qu'on  élève  dans  une  phrafe  , 
pouvoit  être  baifTée  dans  une  autre.  AufS 
e/f-ce  une  ancienne  maxime  >  Que  pour 
bien  parler  François ,  il  ne  faut  point  avoir 
£  accent.  Par-là ,  fans  doute  ,  on  n'a  pas 
voulu  nous  faire  entendre  qu'il  fallût 
être  monotone.  On  a  feulement  voulu 
nous  dire  ,  que  c  eto't  à  l'accent  oratoire 
à  régler  notre  prononciation  ,  &  à  y 
mettre  toute  la  variété  don£  elle  peut 
avoir  befoin. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  puifque  l'accent  pro- 
fodique étoit  d'un  fi  grand  ufage  dans 
la  Langue  Latine,  &  fur -tout  dans  la 
Grecque  ,  n'eft-ce  pas  un  défaut  à  la 
nôtre  d'en  manquer  ? 

Je  pourrois  répondre  qu'aujourd'hui 
nous  ne  favons  guères  comment  fe 
prononçoient  anciennement  le  Grec  8* 
le  Latin.  Mais  ,  fans  entrer  dans  cette 
difcuffion  ,  il  fuffit  d'examiner  philofo- 
phiquement  ,  fi  c'eft  un  mérite^  à  une 
Langue  d'être  chantante  par  elle-même  ; 
&  fi  ce  n'efl  pas  afîez  qu'elle  foit  de 
nature  à  recevoir  toutes  les  inflexions  de 

voix^ 
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voix  ,  qui  peuvent  lui  être  comman- 
dées par  la  raifon  ,  ou  par  la  paffion. 
Certainement  l'harmonie  a  de  grands 
charmes  :  mais  celle  qifî  naît  de  l'accent 
oratoire  ,  ne  vaut-elle  pas  celle  qui  naît 
de  l'accent  profodique  ?  Une  pronon- 
ciation variée  pour  obéir  à  des  fyllabes 
matérielles  ,  fera-t-elle  plus  mélodieufe , 
qu'une  prononciation  variée  pour  obéir 
aux  mouvemens  de  l'ame  ?  Comment 
faifoient  les  Grecs  ,  lorfqu'il  arrivoit ,  ce 
qui  paroît  n'avoir  pas  été  impoffible  , 
que  l'accent  profodique  fe  trouvât  en 
contradiction  avec  l'accent  oratoire?  Je 
ne  m'étendrai  pas  davantage-  là-defTus. 
Tous  les  raifonnemens  qu'on  peut  faire 
pour  ou  contre  ,  feront  obfcurs ,.  ck  de 
peu  d'utilité. 


ARTICLE    TROISIEME. 

De  F Afpirationn- 

TOute  fyllabe  nécerTairement  fe  pro- 
nonce ,  ou  d\me  manière  unie ,. 
ou  avec  une  forte  de  rudeïïe,  qui  vient 
de  ce  qu'en  articulant  y  on  afpire,r  Ces 
deux   prononciations  ,    dans   le    Grec 
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font  diftinguées  par  deux  efprits ,  le  doux 
ck  le  rude.  Pour  nous  ,  à  l'exemple  des 
Latins  ,  nous  nous  contentons  de  mar- 
quer le  rude  :  ck  en  effet ,  par-tout  où 
le  rude  n'eil  point  marqué  ,  il  eft  affez 
clair  qu'on  y  fuppofe  le  doux. 

On  marque  1  efprit  rude  par  une  H  r. 
qui  fe  fait  fentir  dans  la  prononciation  , 
&  qui  a  la  vertu  d'une  confonne  ;  car 
elle  empêche  que  la  voyelle  dont  elle 
eft  précédée  ,  ne  s'élide  devant  celle 
qui  fuit.  Ainfi  nous  difons  ,  V habitude  , 
Fhonneur,  parce  que  I'h  y  eft  muette  ;  ck 
nous  difons  ,  le  héros  ,  la  hauteur ,  parce, 
que  I'h  y  eft  afpirée. 

Pîufieurs  cle  nos  Grammairiens  ont 
fait  des  règles  x  qui  apprennent  quand 
I'h  eft  afpirée  ,  ou  non.  Mais  ces  règles 
font  7  ck  difficiles  à  retenir  ,  ck  fujettes 
à  beaucoup  d'exceptions.  Il  eft  plus 
court  ,  ck  plus  fur  ,  de  rapporter  une 
lifte  exade  des  mots  qui  s'afpirent  ,  au. 
commencement  ,  au  milieu ,  ou  à  la  fin» 
C'eft  ce  que  je  vai  faire  d'abord.  Je: 
parlerai,  enfuite  des  mots  où  fe  trouve 
l'équivalent  d'une  afpiration  ,  quoiqu'elle. 
n'y  foit  pas  marquée,. 
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I. 

Au  commencement  des  mots  fuivans  ^ 
&  de  leurs  dérivés  ,  excepté  ceux  de 
héros  ,  I'h  s'afpire.  Ha  i  habkr.  hache, 
hagard,  haie,  haillon,  haine,  hair.  haire. 
halage.  halbran.  haie,  halener.  haleter* 
halle,  hallebarde,  hallicr.  halte,  hamac, 
hameau,  hampe,  hanav.  hanche,  hangar, 
hanneton,  hanter,  happelourde.  happer* 
haquenée.  haquet.  harangue,  haras,  haraf- 
Cer.  harceler,  hardis,  hardi,  hareng,  haren- 
gère,  hargneux,  haricot,  haridelle,  harnois*. 
haro,  harpe,  harpie,  harpon,  hart.  hâje* 
hâter,  haubert,  hâve,  havir.  havre,  havrefac* 
haut,  hasard.  lie  !  heaume,  hem  !  hennir, 
héraut,  hère,  herijjer.  hérijfon.  hernh.  héron, 
héros,  herfe.  hêtre,  heurter.  Hibou,  hie. 
hiérarchie.  Ho  !  hobereau,  hoca.  hoche* 
hochepot,  hocher,  hochet,  hola  !  homard, 
hongre,  honnir,  honte,  hoquet,  hoqueton* 
horion,  hors,  hotte,  houblon,  houe,  houille, 
houlette,  houlle.  houppe,  houppelande* 
hourvari.  houfeaux.  houfpiller.  houjfaie*. 
houjfart.  houjfe.  houjfer.  houffîne.  houx» 
hoyau.  Huche,  huer,  huguenot,  huit,  humer* 
hune,  hàpe.  hupé.  hure*  hurler,  huu. 


B6  IL 
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Tous  les  mots  compofés  de  quelqu'un 
des  précédens  ,  confervent  I'h  afpirée  , 
à  l'except  on  â'exhaujfèr  ,  où  I'h  rede- 
vient muette.  Mais  ,  à  l'égard  des  mots 
fimples  ,  où  il  fe  trouve  une  H  au  milieu, 
elle  paroît  n'y  avoir  été  inférée  que 
pour  feparer  les  deux  voyelles,  èkpour 
empêcher  que  ces  deux  voyelles  ne  fe 
préfentent  à  l'œil ,  comme  fi  c'étoit  une 
diphtongue  :  car  on  prononce  trahir , 
■envahir ,  de  même  que  haïr;  &  le  fon 
de  I'h  y  étant  imperceptible  ,  cette  lettre 
muette  ne  tire  à  conféquence  ,  ni  pour  la 
vcrfification ,  ni  pour  l'harmonie. 

II I. 

A  la  fin  des  mots  ,  I'h  n'en1  afpirée 
que  dans  ces  trois  interjections  ,  ah  t 
eh  !  oh  !  fuivant  la  Grammaire  de  Miv 
l'Abbé  Régnier ,  la  plus  ample  ck  la  plus 
favante  que  nous  ayons. 

IV. 

Quant  aux  mots  douteux ,  c'eft-à-dire , 
fur  lefquels  on  pourroit  croire  l'ufàge 
partagé  ,  les  voiei  >  avec  de  courts 
éclairchTernens. 

Henri 
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Henri.  On  doit  l'afpirer  clans  un  dïf- 
cours  oratoire  ,  &  dans  la  Poëfie  foute- 
niie  :  mais  hors  de  là  ,  ce  feroit  une 
affectation. 

Héfiter.  Quoique  nos  Auteurs  les  plus 
exacls  aient  toujours  afpiré  l'H  dans 
héfiter  ,  cependant  la  négligence  de  la 
converfation  a  tellement  prévalu  ,  que  ce 
n'eft  plus  une  faute  d'écrire ,  fhéfite  ,  j& 
nhèfite  pas ,  avec  élifion- 

Hideux.  Voici  ce  qui  fe  lit  dans  les 
Obfervations  de  l'Académie  fur  les 
Remarques  de  Vaugelas  ,  pag>  221.  Le 
mot  Hideux  afpiré  a  fait  peine  à  quel* 
ques-uns  dans  la  converfation  ,  &  ils 
aimeroient  mieux  dire  ,  l-'hideufe  image 
que  vous  nous  avez  tracée  ,  que  la 
hideufe  image.  Ce  dernier  ,  ajoutê-t-on  , 
ejl  cependant  le  plus  fur.  Puifque.  c'eft  le 
plus  fur  ,  il  n'y  a  donc  pas  à  balancer 
fur  le  choix. 

Hollande.  On  doit  toujours  afpirer 
Hollande,  èk  Hollandois  ,  û  ce  n'eft  dans 
ces  phrafes  ,  toile  d'Hollande  ,  chemifes 
d1  Hollande  ,  que  le  jargon  des  Lingères 
a  établies. 

Hongrie.  On  dit  de  même  ,  &  par 
une  femblable  raifon  ,  de  l'eau  de  l& 
Reine  d'Hongrie  ,  du  point  d'Hongrie  y 
quoique  l'afpiration  y  foit  néceiTaire  en? 

toit* 
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toute  autre  occafîon. 

On^e.  Remarquez  ,  comme  en  avertit 
le  Dictionnaire  de  l'Académie  ,  »  qu'en-- 
»  core  que  ce  mot ,  &  celui  d'onzième  9 
»  commencent  par  une  voyelle  ,  cepen- 
dant il  arrive  quelquefois  ,  &  fur- tout 
■t*  quand  il  eft  queflion  de  dates  ,  qu'on 
»  prononce ,  &  qu'on  écrit  fans  élifon  ,, 
»  l'article  ou  la  prépofition  qui  les  pré- 
»  cède.  De  on^e  en/ans  qu'Us  étaient ,  il 
»  en  ejl  mort  dix.  De  vingt  ,  il  nen  eji 
»  reflé  que  once.  La  onzième  aimie. 

Oui  y  adverbe  d'affirmation  ,  fe  pro- 
nonce quelquefois  comme  s'il  y  avoiî 
une  H  afpirée.  Quoiqu'on  dife  ,  Je 
crois  quoui ,  cependant  on  dit ,  h  oui , 
&  Le  non  ;  un  oui  ;  tous  vos  oui  ne  me. 
perfuadent  pas  ;  ck  alors  cet  adverbe  eft: 
pris  fubïtantivement. 


V. 


Pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui  a  rap- 
port à  l'Afpiration ,  il  me  relie  à  parler 
de  l'effet  que  font  certaines  terminai- 
fons  fourdes  ou  natales  ,  lorfqu'elles 
fe  trouvent  devant  un  mot  qui  com- 
mence par  une  voyelle  ,  comme  dans 
ce  vers  :. 

Aiïî* 
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Atride    tond    alors    le  front   de   cent 
agneaux. 
Ou  dans  celui-ci. 

Ah  !  /attendrai  longtems ,  la  nuit  ejl 
loin  encore. 

Je  commence  par  dire  que  cette  ob- 
fervation  ne  regarde  point  ceux  qui 
écrivent  en  profe.  Car  la  profe  foufTre 
les  hiatus  ,  pourvu  qu'ils  ne  foient  , 
ni  trop_  rudes  ,  ni  trop  fréquens.  Us 
contribuent  même  à  donner  au  difcours 
un  certain  air  naturel  :  &  nous  voyons, 
en  effet  ,  que  la  converfation  des 
honnêtes-gens  eft  pleine  (a)  d'hiatus 
volontaires  ,  qui  font  tellement  autorifés 
par  i'Uiage  ,  que  lî  l'on  parloit  autre- 
ment ,  cela  feroit  d'un  pédant ,  ou  d'urc 
provincial. 

Mais  il  s?agit  ici  de  ce  qui  doit  être 
permis  dans  le  vers.  C'efl:  aux  Poètes  à 
examiner  ,  fi  dans  le  choc  des  fyllabes 
dont  nous  parlons  ,  il  n'y   a   pas    cette 

forte 

(a)  Par  exemole,  lorfqu'un  Aéteur  récite  ces 
vers  de  la  première  Scène  d'Athalie  ,  Je  viens... 
célébrer  avec  vous  la  fameufe  jourrée ,  & ,,  Penfeç- 
•vous  être  faim,  il  prononce  comme  s'il  y  avoit , 
Célébrer  avec  vous  ,  &  Penfe^-vous-être.  Mais. 
dans  la  fimple  converfation ,  l'Ufage  veut  qu'on 
prononce  comme  s'il  y  avoit ,  Célébré  avec  vous 
.  .. .  Perfeç-vous  être ,  &c» 
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forte  de  cacophonie  ,  que  l'on  doit  ap^ 
peller  hiatus  ,  puifqu'elle  ne  peut  être 
ikuvée  ,  ni  par  l'é.ifion  ,  ni  par  l'aipi- 
dation.  Je  vai  donc  leur  remettre  devant 
les  yeux  ce  que  feu  Mr.  l'Abbé  de  Dan- 
geau ,  excellent  Académicien  ,  a  parfaite- 
ment  bien  remarqué  dans  fon  Difcours 
des  Voyelles  ,  où  il  prétend  que  nos 
cinq  terminaifons  ,  an  ,  en  ,  in ,  on  ,  un  , 
font  des  fons  (impies  ,  Se  de  véritables 
voyelles  ,  dont  ,  par  conféquent  ,  la 
rencontre  avec  d'autres  voyelles  fait  de3 
bâillemens  ,  qui  ne  font  pas  fupportables 
dans  les  vers. 

»  Remarquez  ,  dit-il  à  Meffieurs  de 
l'Académie  ,  »  ce  qui  arrive  à  ceux  qui 
#  récitent  fur  le  Théâtre  ,  ou  à  ceux  qui 
>♦  veulent  chanter.  Quand  un  Muficieiï. 
»  voudra  chanter  ce  vers  , 

Ah  !  /attendrai  longtems  r  la  nuit  ej$ 
loin  encore , 
»'û  fera  tout  ce  qu'il  pourra  pour  éviter 
»  le  bâillement.  Ou  il  prendra  une  pro- 
*>nonciation  Normande  ,  &•  dira  :  La 
»  nuit  efl  loin-n-encore  :  ou  il  mettra  (a)> 
»  un  petit  g  après  loin ,.  &  dira  ?  la  nuit' 

»efi' 

(a)  Autrefois  loin  s'ecrivoïf  loing  :  &  quand 
h  G  final  fe  prononce  >.  il  fe  prononce,  comm^ 
an  C, 
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»  ejl  loing  encore  :  ou  il  fera  une  petite 
»  paufe  entre  loin  &  encore.  La  même 
»  chofe  arrive,  aux  Comédiens  dans  des 
»  rencontres  femblables.  Mais  ,  quelque 
»  expédient  que  prennent  le  Muficien 
»>  ou  le  Comédien  ,  ils  tomberont  dans 
»  de  nouveaux  ineonvéniens  ,  en  vou- 
»  lant  éviter  celui  du  bâillement.  Et  les 
»  tempéramens  qu'ils  cherchent ,  mon- 
»  trent  feulement  (a)  que  mon  fyftême 
»eft  vrai.  La  Nature  toute  feule  leur 
»  en  fait  fentir  la  vérité  ,  fans  qu'ils 
»  aient  étudié ,  comme  nous  ,  la  nature 
m  des  Sons. 

>♦  Voilà  ,  ajoute  Mr.  l'Abbé  de  Dan» 
geau ,   »  comme  j'avois  raifonné  l'autre 

.     »  jour 

(a)  Le  fyflême  des  voyelles  nazales,  ainfi  que 
les  appelle  Mr.  l'Abbé  deDangeau.  Il  compare 
«es  terminaifons  avec  celles  du  Latin  en  am , 
tm ,  im  »  um ,  qui  s'élident  devant  des  voyelles. 
D'où  il  conclud  avec  raifon ,  qu'anciennement 
les  Romains  prononçoient  la  dernière  du  mot 
dominvm ,  comme  nous  prononçons  en  François 
la  négative  non;  &  la  dernière  du  mot  animant, 
comme  nous  prononçons  la  première  de  man~ 
ger.  C'eft  ainfi  que  les  Italiens  ,  les  Allemans, 
&  quelques  Provinces  de  France  prononcent 
encore  aujourd'hui  en  Latin.  Mais  nous  ne 
pouvons  pas  en  François  ,  comme  en  Latin  , 
élider  ces  fortes  de  terminaifons  :  il  riy  a  dons 
qu'à  les  éviter  dans  des  voyelles. 
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»  jour  devant  vous.  En  fortant  de  l'Aca- 
}>  demie  ,  je  penfai  en  moi-même  7  que 
»fi  ce  que  je  vous  avois  dit ,  étoit  vrai, 
»  un     Poète     Normand     s'appercevroit 
»  moins    qu'un  autre    de    ces  fortes    de 
»  bâillemens  :    &    pour  voir    fi    j'avois 
»  bien  rencontré ,  je  lus  le  Cinna  de  Cor- 
»  neille  ,  6k  le  Mithridate  de  Racine  ; 
»  je     marquai    foigneufement    tous    les 
»  endroits  où  le   choc   de  mes  voyelles 
vfourdes   avec    d'autres    voyelles  faifoit 
»  des  bâillemens  ;  j'en   trouvai  vingt-fix 
»  dans  Cinna  ,    &  je  n'en  trouvai  que 
»  onze   dans   Mithridate  ;   Si  même   la 
»  plupart    de    ceux  de   Mithridate  font 
»  dans  des   occafions  ,    où   la  pronon- 
»  ciation  fépare   de  néceffité  le  mot  qui 
»  finit  par  une  voyelle  fourde  ,    d'avec 
»  celui  qui    commence    par   une    autre 
»  voyelle.  Je  fus  allez  content  de  voir 
»  mon  raifonraement  confirmé  par  cette 
»  expérience ,  &  je  voulus  poufier  plus 
»  loin.  Je  jugeai  qu'en  prenant  une  Pièce 
»  d'un  homme   qui  fût  en  même  tems 
»  Acteur  &:  Auteur  ,  j'y  trouverais  en- 
»  core  moins  de  ces  bâillemens  :  je  lus 
»  le  Mifantrope  de  Molière  ,   &  je  n'y 
»  en  trouvai  que  huit.   Continuant  tou- 
»  jours  à  raifonner  de  la  même  manié- 
»  re ,  je  crus  que  je  trouverais  encore 

»  moins 
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»  moins  de  ces  rencontres  de  voyelles , 
»  fi  je  lifois   des  Pièces  faites  pour  être 
»  chantées  ,  6k  faites  par  un  Homme  qui 
»  connût  ce  qui  eft  propre  à  être  chanté. 
»  Dans  cette  vue  ,  je  lus  un  volume  des 
m  Opéra    de  Quinault  ,    qui    contenoit 
»>  quatre  Pièces  :   &  de  ces  quatre  Piè- 
»  ces ,  il  y  en  avoit  une  toute  entière  9 
»  où  je  ne  trouvai  pas  un  feul   de  ces 
m  bâiliemens  :    il   y    en   avoit    fort  peu 
»  dans  les  trois  autres  Pièces  :     encore 
»  étoient-iis  prefque  tous  dans   des  en- 
>»  droits  où  le  chant  fufpend  de  néceffité 
»  la  prononciation  ,  &  lepare  fi  fort  les 
«  voyelles  fourdz s  d'avec  les  autres  ,  que 
»  leur  rencontre   ne   peut  faire    aucune 
»  peine  à  l'oreille. 

Joignons  à  l'autorité  de  Mr.  l'Abbé 
de  Dangeau  ,  celle  de  Mr.  l'Abbé  Ré- 
gnier. »  La  preuve  indubitable  >  dit  ce 
dernier  dans  fa  Grammaire,  »  que  ces 
»  fons  ,  an  ,  en  ,  in  ,  on  ,  un ,  font  des 
»  fons  {impies  ,  équivalens  à  de  pures 
»  voyelles ,  eft  que  dans  la  Mufique  on 
»  ne  peut  faire  aucune  modulation  9 
»  aucun  tremblement  ,  aucune  tenue  9 
»  aucun  port  de  voix  que  fur  une  pure 
»  voyelle.  Or  on  peut  faire  des  modu- 
»  lations  &  des  tenues  fur  tous  les  fons 
»  qu'on  vient   de    marquer  ,  de-même 

>»que 
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»  que  fur  quelque  voyelle  que  ce  fota' 
»  Il  eâ  vrai  que  ces  modulations  ne 
»  font  pas  iî  agréables  que  les  autres  > 
»  par  la  raifon  que  le  fon  en  eft  plus 
»  étouffé  &  plus  fourd  ,  &  qu'il  vient 
*>  un  peu  du  nez.  Mais  comme  le  plus 
#  ou  moins  d'agrément  ne  change  par  la 
»  nature  des  chofes  ,  cette  différence 
»  n'empêche  pas  que  ces  fons  ne  doi- 
»  vent  être  considérés  comme  "  de  pures 
»  voyelles. 

Après  de  telles  autorités  ,  il  eft  à  ' 
croire  que  cette  obfervation  tiendra  dé- 
formais lieu  de  précepte  ,  du  moins 
pour  ceux  de  nos  Poètes  qui  tendent 
a  la  perfection,  C'eft  peu  à  peu,  &  de 
ïoin  à  loin  ,  que  l'oreille  du  François  a 
reconnu  les  fineffés  qui  rendent  notre 
vers  harmonieux.  Depuis  le  iîècle  de 
Marot ,  on  en  a  trouvé  plufieurs.  Celle- 
ci  fe  doit  à  l'Opéra  :  &  il  étoit  bien, 
jufte  que  le  chant  fervît  à  rendre  le  vers 
plus  délicat  en  quelque  chofe  ,  puif- 
qu'il  a  ,  vraifemblablement  ,  contribué 
à  lui  faire  perdre  de  fa  force  &c  de  ion 
énergie. 

Au  relie ,  une  féconde  confonne  ab- 
foluinent  muette  n'eft  ici  comptée  pour 
rien  ,  &  n'empêche  point  Vhiatus.  Ju- 
geons-en par   ces  hémàftiches  :   Tout  h 

camp 
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camp  ennemi ,  &c.  Atride  tond  alors ,  &c. 
Mais  ces  fortes  de  bâillemens  ne  font 
pourtant  point  à  craindre  ,  quand  la 
prononciation  permet  de  pratiquer  un 
repos  ,  quelque  court  qu'il  foit  ,  entre 
le  mot  qui  finit  par  l'un  des  Tons  dont 
il  s'agit  ,  &  le  mot  qui  commence  par 
une  voyelle.  Ainfi  ce  feroit  peut-être 
outrer  la  délicatefle  ,  que  de  blâmer  ce 
vers  d'Athalie  : 

Celui  qui  met  un  frein  à  la  fureur  des 
flots , 
Ou  cet  autre  : 

Difperft  tout  fon   camp  à  Pafpecl  de 
Jéhu , 
puifqu'on  peut ,  fans  une  affectation  trop 
ienfible  ,  fe  repofer  un  peu  entre  les  deux 
hémiftiches. 

J'ai  encore  une  petite  difficulté  fur 
le  ,  pronom  ,  lorfqu'iî  fuit  fon  verbe ,  & 
qu'il  précède  un  mot  commençant  par 
une  voyelle  ,  comme  dans  ces  phrafes  , 
Accorde^-le  à  mes  vœux  ,  Rendez-le  à  Céfar. 
On  m'avouera  que  l'élifion  eft  ici  d'une 
dureté  affreufe.  Puifqu'il  n'eft  donc  pas 
permis  d'y  fuppofer  une  afpiration  , 
comment  faire  ?  Je  n'y  fai  point  d'autre 
remède  que  de  l'éviter  ,  à  l'exemple  de 
"Racine  ,  qui  ,  après  avoir  dit  dans  la 
première  édition  de  fa  Thébaïde  , 

Accor* 
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Accorde^-le  à  mes  vœux  ,  accorde^-le  à 
mes  crimes  , 
s'en1  corrigé  3  en  prenant  un  autre  tour 
dans  les  éditions  fuivantes  , 

Ne  le  refufe^  pas  à  mes  vœux  ,  à  mes 
crimes. 


ARTICLE     QUATRIEME. 

De  la   Quantité. 

lUantité  ,  ck  Accent,  font  deux 
chofes  toutes  différentes  :  car  l'Ac- 
cent marque  l'élévation  ,  ou  l'abailTement 
de  la  voix ,  dans  la  prononciation  d'une 
fyliabe  ;  au-lieu  que  la  Quantité  marque 
le  plus  ou  le  moins  de  tems  qui  s'emploie 
à  la  prononcer. 

Puifqu'on  mefure  la  durée  des  fyllabes  , 
il  y  en  a  donc  ,  &  de  longues ,  &  de 
brèves  ,  mais  relativement  les  unes  aux 
autres  ;  enforte  que  la  longue  eft  longue 
par  rapport  à  la  brève ,  &  que  la  brève 
eft  brève  par  rapport  à  la  longue. 

On  afïigne  un  tems  à  la  brève ,  Se  deux 
tems  à  la  longue.  Un  tems-  eft  ici  ce  qu'eft 
le  point  dans  la  Géométrie  ,  Se  l'unité 
dans  les  Nombres.  On  ne  fauroit  eftimer 

là 
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fa  durée ,  ni  abfolument ,  ni  relativement , 
parce  qu'il  n'y  a  point  d'autre  tems  dé- 
terminé ,  auquel  celui-ci  réponde.  On 
fait ,  à  la  vérité  ,  qu'une  féconde  eft  la 
Soixantième  partie  d'une  minute  ,  parce 
que  la  durée  d'une  minute  eft  déterminée. 
Tout  ce  qui  fe  peut  donc  faire  pour  con- 
cevoir ce  que  la  Profodie  appelle  un  tems, 
c'eft  de  fuppofer  que  durant  une  féconde, 
par  exemple ,  on  prononce  cinq  fylhbes  , 
trois  defquelles  font  longues  ,  ôc  les  deux 
autres  brèves.  Partageons  cette  féconde 
€n  huit  tems,  deux  pour  les  deux  brèves , 
&  fix  pour  les  trois  longues. 

Mais  cette  première  diviiion  des  fyl- 
labes  ne  fuffit  pas  :  car  il  y  a  (<z)  des 
longues  plus  longues  ,  &  des  brèves 
plus  brèves  les  unes  que  les  autres.  Or 
le  moins  qu'on  puifle  donner  à  la  plus 
brève ,  c'eft  un  tems  ;  &  par  conféquent 
Ja  moins  brève  prendra  un  peu  au-delà 
d'un  tems ,  mais  fans  pouvoir  emporter 
deux  tems  entiers.   Ainfi  la  longue  aura 

jufte- 

(a)  Voyez  Denys  d'Halicarnaiïe ,  dans  fon 
Traité  Je  l'Arrangement  des  Mots ,  chap,  15.  & 
G.  J.  Voffius  ,  De  Ane  Grammatica  ,  lib.  II. 
;chap.  12.  où  il  a  oublié  ce  paiiage  formel  de 
[Duintilien ,  Et  longis  longiores ,  &  brgvibus  fant 
l-'feyiores  fyllabtz  ,  IX.  4. 
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^uftement  deux  tems ,  &  la  plus  longue 
aura  un  peu  au-delà. 

Il  y  a  enfin  des  fyllabes  douteufes  , 
c'eft-à-dire ,  qui  ne  font  par  elles-mêmes , 
ni  longues ,  ni  brèves  ;  mais  qui  devien- 
nent l'un  des  deux  ,  ou  arbitrairement, 
ou  néceifairement.  Arbitrairement,  lorf- 
que  c'eft  par  la  volonté  du  Poète  ,  qui 
les  allonge  ,  ou  les  abrège ,  comme  Ton 
èefoin  le  demande  :  &  néceffàirement , 
îorfque  c'eft  à  caufe  du  lieu  précis  où 
elles  fe  trouvent  placées. 

Tout  cela  eft  clair  ,  du  moins  pour  ceux 
<jui  connoirTent  la  Profodie  des  Grecs  & 
des  Latins.  Il  s'agit  préfentement  de  nous 
en  faire  l'application ,  mais  conformément 
au  génie  de  notre  Langue.  Car ,  encore 
une  fois,  elle  a  fes  principes  particuliers  e 
&  quoiqu'elle  doive  beaucoup  de  fes  mots 
au  Latin  ,  &  prefque  toute  fa  Syntaxe  au 
Grec ,  elle  n'efl  efclave  ,  ni  de  l'un  ,  ni 
de  l'autre. 

Je  dis  donc  ,  fans  hériter  ,  que  nous 
avons  nos  brèves ,  6k  nos  plus  brè- 
ves ;  nos  longues ,  &  nos  plus  longues. 
Outre  cela  ,  nous  avons  notre  fyllabe 
féminine  ,  plus  brève  que  la  plus  brève 
des  mafculines.  Je  veux  dire  celle  où 
entre  Ye  muet ,  foit  qu'il  faiTe  la  fyllabe 
entière  ,    comme  il  fait  la  dernière  du 

mot 
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mot  armée;  Toit  qu'il  accompagna  une 
conforme  ,  comme  dans  les  deux  pre- 
mières du  mot  revenir.  Quoiqu'on  l'ap- 
pelle muet  ,  il  ne  l'en1  point  ;  car  il  Te  fait 
entendre.  Ainu*  ,  à  parler  exactement , 
nous  aurons  cinq  tems  fyllabiques ,  puif- 
qu'on  peut  divifer  nos  fyllabes  en  muet- 
tes ,  brèves  ,  moins  brèves  ,  longues  ,  & 
plus  longues.  Mais  il  eft  inutile  de  tant 
anatomifer  les  Tons  :  &  comme  la  Mufi- 
que'ne  connoit  que  ton  &  femiton^  aulîi 
ia  Quantité  ne  connoit -elle  que  longues 
&c  brèves. 

Quant  aux  douteufes ,.  j'en  trouve  aufti 
de  deux  fortes.  Il  y  en  a  qui  le  font , 
parce  qu'en  effet  lTJfage  paroit  n'avoir 
pas  encore  bien  décidé  comment  il 
falloit  les  prononcer.  Il  y  en  a  d'autres  , 
que  l'ufage  a  décidé  qu'on  devoit  faire 
tantôt  brèves,  tantôt  longues:  mais  de 
manière  que  ni  leur  brièveté  ,  ni  leur 
longueur  n'en1  arbitraire  ,  ck  qu'elle 
dépend  abfolument  du  lieu  ou  la  fyllab.e 
eft  placée. 

Une  chofe  qu'il  ne  faut  point  oublier , 
&t  que  je  dois  redire  d'une  manière 
encore  plus  intelligible  ,  c'eft  qu'on 
mefure  les  fyllabes  ,  non  pas  relati- 
vement à  la  lenteur  ,  ou  à  la  viteflç 
accidentelle  de  la  prononciation  ;   maïs 

C  rela- 
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relativement  aux  proportions  immua- 
bles ,  qui  les  rendent ,  ou  longues  ,  ou 
brèves.  Ainfi  ces  deux  Médecins  (a)  de 
Molière  ,  l'un  qui  allonge  excefiivement 
fes  mots  9  ck  l'autre  qui  bredouille  , 
ne  laifTem  pas  d'obferver  également  la 
Quantité  ;  car  ,  quoique  le  bredouilleur 
ait  plus  vite  prononcé  une  longue  ,  que 
fon  camarade  une  brève ,  tous  les  deux 
ne  lahTenî  pas  de  faire  exactement 
brèves  celles  qui  font  brèves  ,  &  lon^ 
gués  celles  qui  font  longues  ;  avec  cette 
différence  feulement  ,  qu'il  faut  à  l'un 
fept  ou  huit  fois  plus  de  tems  qu'à 
l'autre  9  pour  articuler. 

Tâchons  préfentement  de  faire  con? 
noître  nos  brèves  ,  nos  longues  ,  èk  nos 
douteufes.  Je  fai  combien  l'entreprife 
eft  téméraire  ?  ck  que  la  plupart  des 
gens  ,  féduits  ,  6k  gâtés  par  les  licences 
de  la  converfation  ,  auront  peine  à 
croire  qu'il  y  ait  rien  de  fixe  pour  la 
prononciation  foutenue.  Mais  le  feul 
moyen  de  parvenir  à  la  feience  ,  c'eft 
d'approfondir  nos  doutes,.  Qu'il  me  foit 
permis  de  prop'ofer  les  miens  ,  ck  que 
chacun  de  fon  côté   en   fafîe    autant  ; 

car 

(a)  Dans  TAmour  Médecin  ,  Ade  II.  Scè- 
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car  enfin  ,  s'il  étoit  bien  vrai  que  la  Lan- 
gue Françoife  eût  fa  Profodie  comme  la 
Grecque  6k  la  Latine  avoient  la  leur  , 
nous  ferions  inexcufables  d'ignorer  ce 
tréfor  ,  ou  de  l'enfouir. 

Théodore  de  Bèze  s'eft  reftreint  à 
huit  Règles  générales  de  Quantité.  Mais 
elles  ne  renferment  pas  tout  ,  à  beau- 
coup près  :  ck  d'ailleurs  elles  font 
fujettes  à  tant  d'exceptions  ,  qu'elles 
ferviroient  moins  à  éclairer  l'efprit  ,  qu'à 
embarraiTer  la  mémoire.  J'ai  cru  qu'il 
vaudroit  mieux  parcourir  nos  différentes 
terminaisons  ,  ck  infiiier  principalement 
fur  les  pénultièmes  fyliabes  ,  qui  font 
toujours  faifies  avec  le  plus  d'avidité 
par  l'oreille  ,  dans  notre  Langue ,  fur- 
tout  ,  où  il  y  a  beaucoup  de  finales 
muettes. 

Au  relie  .,  la  fiinple  converfation  n'en1 
pas  un  moyen  fuffifant  pour  s'ailûrer  de 
notre  Quantité.  Souvent  ceux  qui  par- 
lent le  mieux ,  ne  favent  pas  comment 
ils  prononcent  ;  ck  ce  feroit  affez  de 
leur  demander  f\  une  fyllabe  eft  longue 
ou  brève  ,  pour  !es  mettre  hors  d'état 
-de  nous  repondre.  Vaugeias ,  dans  une 
<ie  fes  P.emarques  ,  intitulée,  De  quelle 
façon  il  jaut  danander  les  doutes  de  la 
Langue  ,    nous    avertit    judicieufement , 

C  z  »  Que 
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»  Que  de  demander  de  but  çn  blanc 
»  s'il  faut  dire  ainfi  ou  ainfi  ,  eft  un 
»  très  mauvais  moyen  d'en  favoir  la 
»  vérité  :  juique-là  ,  dit-il  ,  que  j'ai 
»  remarqué  bien  fou  vent  une  chofe  afTez 
a  plaifante  ,  que  des  perfonnes  qui  fe 
»  fervoient  conftamment  d'une  façon 
»  de  parler  ,  dont  plufieurs  étoient  en 
»  doute  ,  lorfqu'on  a  demandé  à  ces 
»  perfonnes-là  ,  s'il  falloit  dire  de  cette 
»  façon  ou  d'une  autre,  pour  l'ordinaire  ils 
#  prononc oient  contre,  ce  qu'eux-mêmes 
»  ils  avoient  accoutumé  de  pratiquer  , 
>»  &  contre  la  bonne  opinion.  C'eft , 
*>  ajoute  Vaugelas  ,  qu'en  parlant  fans 
»  réflexion  ,  &  fans  raifonner  fur  la 
»  phrafe  ,  ils  parloient  félon  l'ufage  ,  & 
»  par  conféquent  parloient  bien  :  mais 
»  en  la  considérant  ,  Ô£  l'examinant , 
»  ils  fe  départoient  de  l'ufage  ,  qui  ne 
»  peut  tromper  en  matière  de  Langue  , 
»  pour  s'attacher  à  la  raifon  ,  ou  au 
»  raifonnement  ,  qui  eft  toujours  un  faux 
»  guide  en  ce  fujet  ,  quand  l'ufage  eft 
»  contraire. 

Que  û  cela  eft  certain  en  matière 
de  Syntaxe  ,  il  l'eft  infiniment  plus  en 
matière  de  Profodie.  Quand  donc  nous 
doutons  de  la  quantité  d'un  mot  ,  en- 
gageons quelqu'un  à  lire  ,    à  déclamer, 

€)U 
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©u  à  chanter  devant  nous  un  morceau 
de  Poëfte  ,  où  Te  trouve  le  mot  qui  nous 
embarraffe  ,  fans  que  cette  perfonne 
fâche  quel  eft  notre  but*  Et  ce  n'eft  point 
affez  qu'on  nous  chante  un  feul  mor- 
ceau , ,  car  fouvent  les  Mufïeiens  font 
dans  leur  tort  ;  mais  il  faut  tâter  divers 
paflages ,  les  comparer  ,  ck  les  combiner*. 
Par-là  il  fera  aile  de  voir,  non  feulement 
Ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  les  obiervations 
fuivantes  ,  mais  encore  ce  qu'il  feroit  à 
propos  d'y  ajouter. 

I.   Dit  A. 

Quand  il  fe  prend  pour  la  première 
lettre  de  l'Alphabet  ,  il  eft  long  :  un 
petit  à ,  une  panfe  £  à ,  il  ne  fait  ni  à  ni  b. 

Quand  il  eft  prépofition  ,  il  eft  bref  : 

je  fuis  a  Paris ,  f  écris  a  Rome ,  fai  donné 

a  Paul;  &t  de-même  quand  il  vient  du 

verbe  avoir  :   il  a  de  beaux  livres  ,  il  a 

été  ,  il  a  parlé. 

Par  ces  deux  articles ,  on  voit  que  l'A 
fe  prononce  de  deux  manières  :  car  il  eft 
ouvert  &  long  dans  le  premier  ;  il  eft 
fermé  &  bref  dans  le  fécond.  Mais  entre 
ces  deux  fons  il  y  en  a  un  mitoyen,  qui 
pour  l'ordinaire  rend  la  fyllabe  douteufe. 

Au   commencement  du  mot ,  l'A  eft 
C  3  long 
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long  ck  ouvert,  dans  acre  ,  âge,  agnus^ 
âme ,  âne  ,  anus  ,  âpre  ,  &£  leurs  dérivés. 
Hors  de-là  il  eft  toujours  bref  ck  fermé  v 
fbit  que  tout  feul  il  compofe  la  première 
iyllabe  du  mot ,.  comme  dans  apôtre  ; 
foit  qu'il  foit  fuivi  dune  confonne 
redoublée  9  comme  dans  apprendre  ;  foit 
<jue  les  confonnes  foient  différentes  * 
comme  dans  altéré. 

A  la  fin  du,  mot  il  eft  fermé  j  &  très 
bref  dans  les  prétérits  ,  ck  dans  les 
futurs  :  /'/  aima  ,  il  aimera  ,  /'/  chanta  9 
il  chantera.  Dans  l'article  la.  Dans  les 
pronoms  ma  ,  ta,fâ.  Dans  les  adverbes, 
ça  ^  la  ,  déjà  ,  oui-dâ.  Et  dans  quelques 
mots  du  langage  familier  ,  papd^  dada  , 
falbala  ,  ckc.  Mais  il  eft  un  peu  plus 
ouvert ,  ck  par  conséquent  un  peu  moins 
iref  ,  dans  la  plupart  de  nos  autres 
fubftantifs  ,  empruntés  de  Langues  étran- 
gères :  fofa  ,  hoeâ  y  Opéra  ,-  duplicata  , 
agenda  ,  &  cœterd.  Comme  auffi  dans 
la  plupart  des  noms  propres  anciens, 
ou  étrangers  :  la  Renie  de  Sabd  9£>alila , 
Cïnnâ ,  Attila  ,  le  Canada  3  les  Eaux 
de  Spa. 

Abe.  Bref  dans  fylldbe.    Long  dans 
Arabe ,  ck  AJlrolàbe. 

Able.  Douteux   dans  tous  les  adjec- 
tifs :  aimable  ,  raijonnable.  ?  capable  ;  ck 

dans 
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dans  ces  deux  fubftantifs ,  table  ,  étdble. 
Long  dans  les  autres  fubftantifs  :  câble  , 
sable  ,  diable  ,  râble  ,  érable  ,  fable  ;  &t 
dans  ces  verbes  ,'  on  m  accable  ,  je  men- 
fâble ,  il  hâble. 

Abre.  Toujours  long  :  fàbre  ,  cinâ* 
bre ,  il  fe  cabre  5  tout  fe  délabre.  Et  cette 
fyllabe  conferve  fa  longueur  dans  la 
terminaifon  mafeuline  :  fe  cabrer  9  dé- 
labré. 

Ac.  Toujous  bref ,  foitque  le  c  ne  fe 
prononce  pas ,  comme  dans  almanach  , 
tabac  ;  foit  qu'il  fe  prononce  ,  comme 
dans  lac  ,  bac  ,  tillâc  ,  fdc  ,  &c. 

Il  eft  à  remarquer  ,  que  les  pluriels  , 
de  tous  les  mots  ,  dont  la  terminaifon  eft 
mafeuline  ,  font  longs  :  des  almanâchs  y 
des  jacs. 

Ace.  Long  dans  grâce  ,  efpâce  ,  on 
lace  Madame ,  on  la  délace  ,  on  entrelace 
fes  cheveux  de  perles.  Hors  de-là  ,  toujours 
bref  :  audace  ,  glace  9  préface  ,  tenace  9 
voriïce ,  &C. 

Ache.   Long   dans    (a)  lâche  ,  tâche 

entreprife ,  gâche  ,  relâche  ,  je  mâche  ,  on 

C  4  me. 

(<z)  Pour  montrer  que  ces  fyliabes  font  lon- 
gues ,  autrefois  on  écrivoit  lafihe  ,  tafche  ,  &c. 
Aujourd'hui  du  moins  on  n'y  doit  pas  oublier 
l'accent  circonflexe:  lâche,  tâche,  &c. 
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me  fiche.  Et  la  même  quantité  fe  con- 
ferve  avec  la  terminaifon  mafculine  : 
mâcher  ,  relâcher  ,  &c.  Hors  de-là  ,  bref: 
tache  fouillure  ,  moujldche  ,  vache ,  il  fe 
cache ,  &c. 

A  CLE,  Toujours  long  :  oracle  ,  mi- 
racle y  obfâcle  y  tabernacle  y  fpeclâcle  r 
•&c. 

Acre.  Long  dans  acre  ,  piquant, 
&:  dans  /acre  ,  oiîeau.  Bref  dans  tout 
le  refte  :  Diacre  ,  nacre  ?  acre  de  terre , 
le  Sacre  du  Roi ,  ékc. 

Âde.  Toujours  bref:  aubade ,  cafcâde  9 
fade  ,  i/  perfuâde  ,  il  sUva.de  ,  &c. 

Adr^e.  Bref  dans  ladre.  Long  dans 
cadre  y  ef cadre  ,  ce/<z  fie  cadre  pas.  Et 
cette  fyllabe  eft  pareillement  longue  avec 
I'e  fermé  :  madré ,  encadrer. 

Afe.  Aphe.  Affre.  Toujours  brefs  : 
carafe  ,  épitaphe  x  agrâffe  ,fafre ,  balafre  , 
&c. 

Afle.  Long ,  râfle.yfêràfle.  Et  la  même 
quantité  fè  confefve  quand  Te  fe  ferme  :• 
râfer ,  érâjler.  -, 

Age.  Toujours  bref,  excepté  dans  le 
mot  ,  âge ,  où  il  eft  long. 

Agne.  Toujours  bref ,  excepté  ce  feul 
mot' ,  je  gagne ,  gagner. 

AGUE.  Toujours  bref:  bague  }  dague , 
v&guey  il  extravague  y  ôcc, 

Ai , 
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Ai  ,  diphtongue.  Quand  elle  rend  le 
fon  d'un  E  ouvert  ,  la  fyllabe  eu  dou- 
teufe  :  vrai ,  ejpïi.  Mais  brève  ,  quand  le 
Ton  approche  plus  de  Te  fermé  :  quai , 
geai ,  fâi ,  je  chantai.  Tous  les  pluriels 
longs  ,  vrais  ,  efsâis  ,  geais. 

Aie.  Toujours  long  :  haie  >  plaie  i 
vraie  ,  &c.  Voyez  ,  fous  la  terminaifort 
Ee  ,  la  Règle  générale. 

Mais  elle  n'a  pas  lieu  à  l'égard  des 
mots  ,  dont  la  dernière  fyllabe  eft  mouil- 
lée :  cette  dernière  fyllabe  alors  n'étant 
pas  compofée  de  Te  muet  tout  feul  , 
puifqu'il  y  entre  aufïï  un  1.  Car  l'y 
dans/'e  paye ,  il  bégaye  ,  tient  lieu  de 
deux  1  ,  dont  l'un  affecte  une  fyllabe  » 
ck  l'autre  une  autre  ;  comme  û'  l'on 
écrivoit  ,  je  pai-ie  ,  il  bégai-ïe.  Et  peu 
importe  que  la  dernière  foit  féminine 
ou  mafculine  ,  la  pénultième  n'en  eft 
pas  brève  :  je  pâi-ie  ,  il  bégai-ïe  ,  nous 
p  ai-ions  ,  'ckc. 

Aigne.  Toujours  bref:  châtaigne  ,  je 
daigne  ,  il  fe  baigne  ,  on  le  fàïgne ,  &c. 

Aigre.  Bref  dans  aigre  ?  ck  vinaigre. 
Long  dans  maigre. 

Ail.  Toujours  bref  ;  éventail ,  bercail 5 
détail.  On  appuie  fur  le  pluriel ,  éventails  , 
détails. 

AILLE.  Bref  dans  médaille  ,  &  dans 
C  5  ces 
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ces  verbes  ,  je  détaille  ,  j'émâille  ,  je 
travaille ,  je  bataille  ,  à  l'Indicatif.  Mais 
long  au  Subjonctif  :  Qu'il  travaille  9 
qu'il  bataille  ,  rien  qui  vaille  ;  &  dans 
tous  les  autres  mots  ainfi  terminés  : 
caille  ,  bataille  ,  funer aille  ,  il  raille  ,  il 
rimaille ,  &c. 

Aillé.  Ailler.  Ils  fuivent  la  quan- 
tité de  la  terminaifon  précédente.  Brefs 
dans  érnailler  ,  trava  lier  ,  &c.  Longs 
dans  tout  le  refte  :  maillé  ?  débraillé  y 
railler ,   &c. 

AlLLET.  AlLLlR.  Bref:  maillet , paillett 
jaillir ,  afsâillir.  On  n'entend  que  l'A 
dans  les  pénultièmes  ,  ck  l'i  n'y  eft  que 
pour  mouiller  la  confonne  fuivante  :  non 
plus  que  dans  les  trois  articles  précédens  ? 
tk  dans  le  fuivant. 

AlLLON.  Bref  dans  médaillon,  batail- 
lon y  nous  émâlllons  ,  détaillons  ,  travail- 
lons. Hors  de-là  il  eft  long  :  haillon  , 
bâillon  ,  penàillon ,  nous  taillons  ,  ckc. 

Al  M.  A  IN.  Douteux  :  faim,  pain  , 
hautain.  Mais  longs  ,  fui  vis  d'une  cori» 
(onne  :  craint ,  saint  ,  crainte  ,  fàinte  , 
&c. 

AiNE.  Long  dans  haine  ,  chàine  v 
gaine. ,  je  traîne  ,  &C  leurs  dérivés.  Hors 
de-là  il  eft  douteux  :  fontaine  ,  plaine  , 
capitaine  >  hautaine  y    fouveràuu-y  &c. 

Aufïï 
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Auffi  la  diphtongue  ai  fe  prononce-t-elle 
dans  le  premier  cas  ,  comme  un  E 
ouvert  ;  car  il  n'y  a  nulle  différence  pour 
le  fon  ,  entre  chaîne.  ,  &C  chêne.  Mais 
dans  le  fécond  cas  ,  elle  approche  plus 
de  I'e  fermé. 

Air».  Aire.  Le  premier  eft  douteux 
au  fingulier  :  Y  air  ,  chair  ,  éclair ,  &c. 
Long  au  pluriel  :  les  airs  ,  &c.  Le  fécond 
eft  long  :  une  aire  ,  une  paire  ,  chaire  , 
on  m'éclaire ,  &c. 

Aïs.  Aix.  Aise.  Aisse.  Tous  longs  i 
palais  ,  paix  ,  fournâife  ,  qu'il  plâife  9 
câiffe  ,  qu'il  fe  repâijfe ,   &c. 

Ait.  Aite.  Bref:  lait ,  attrait  9  ilfait? 
parfaite  ,  retraite  ,  &c.  Il  faut  excepter  , 
il  plaît  y  il  naît ,  il  paît,  &£  faîte  ,  lommet. 
Les  pluriels  mafculins  ,  longs  ;  attraits  9 
parfaits  ,  ckc. 

Al.  Ale.  Allé.  Toujours  brefs  : 
royal ,  hal ,  moral  ,  cigale  ,  fcandaler 
une  malle ,  &c.  Il  en  faut  excepter  (a) 
ces  mots  :  haie ,  pale  ,  un  maie  ,  un  raie  , 
il  raie.  Et  quand  la  finale  de  ces  mots  eft 
maiculine  ,  leur  pénultième,  conferve  fa 
longueur  :  hâté ,  pâleur  ,  râler, 

,      .     CG  .  Am. 

(<z)  On  y  mettoit  autrefois  une  S  muette  , 

■pafle,  m a. (le t  ou  la  voyelle  s'}'  redoubloit traaù,. 
Aujourd'hui  ua  accent  circou,fl.sxa» 
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Am.  Toujours  long  ,  quand  1*M  eu 
fuivie  d'une  autre  confonne  :  champ , 
chambre  ,  jambe  ,  Lampe  ',  pampre.  Mais 
l'M  étant  redoublée  dans  enflammer ,  il 
eft  bref  ,  félon  la  Règle  qui  veut  que 
tout  redoublement  de  Fm  ,  et  de  Pn  , 
abrège  la  fyllabe.  Règle  qui  ne*fouffre 
d'exceptions  ,  que  dans  flamme',  S>£ 
manne  ,  comme  on  le  verra  ci-deffous  : 
ha  même  ,  à  bien  peu  de  chofe  près ,  elle 
cil  générale  pour  toutes  les  confonnes 
redoublées. 

,  Ame.  Am  ME.  Toujours  brefs  :  Dame  , 
tflame  ,  rame  ?  épigrâmme ,  on  Le  diffame  , 
f  enflamme  ,  &c.  Il  en  faut  excepter  âme, 
infâme  ,  blâme  ,  flâme» 

Joignez-y  les  prétérits  en  âmes  :  nous 
aimâmes,  nous  diantâmes  j  &c. 

An.  Très-bref  dans  ruban  ,  turban , 
bouracàn  ,  pélican  ,  carcan  ,  encan  y 
ouragan  ,  relân  ,  élan  ,  ortolan  ,  merlan  , 
brelan  ,  talifman ,  Pan  ,  tympan  ,  trépan-, 
cran  ,  écran  ,  cadran  ,  Jafran ,  bougrdn  , 
tan  ,  orviétan ,  Parmefan.  Un  peu  moins 
bref  dans  les  mots  fuivans ,  parce  que  l'A 
y  eft  plus  ouvert  :  an ,  ban ,  océan,  roman, 
vétéran ,  tyran  ,  van  ,  faifân  ,  artifàn  r 
courtifân ,  partifân  , pay 'fan, alezan ,  bilan, 
plan  ,  charlatan.  Tous  les  pluriels ,, longs: 
romans  )  courtij ans,  '■  v 

Atî 
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Au  milieu  du  mot,  il  allonge  la  (yU 
labe  :  blanche ,  dânfe  ,  chante,  &c. 

Ane.  Anne;  Toujours  brefs  :  cabane, 
organe ,  panne  ,  &c.  lien  faut  excepter, 
âne  ,  crâne  ,  les  Mîmes  ;  de  la  manne  ,  une 
mânne,  &  je  dânne  ,  y'e  condânne ,  qu'il 
eft  plus  régulier  d'écrire  ,  damne  & 
condamne ,  non  feulement  à  caufe  de 
l'étymologie  ,  mais  de  peur  que  la 
confonne  redoublée  ne  donne  lieu  -  de 
prononcer  mal. 

Ant.  Toujours  long  :  cependant t  élé- 
gant ,  le  Levant ,  en  fe  levant ,  eh  chan- 
tant,  &c.  Mais  dans  ce  mot ,  comptant, 
il  y  a  cette  différence ,  qu'employé  comme 
•participe  a£t.if ,  ou  comme  gérondif,  ii 
eft  long  :  je  me  fuis  trompé  en  comptant 
de  Cargent  ;  &  il  eft  bref  ,  quand  oft 
l'employé  fubftantivement  ,  ou  adver- 
bialement :  il  a  du  comptant ,  j'aime  à 
payer  comptant. 

Ap.  Toujours  bref  ,  foit  que  le  P  fe 
prononce  ,  cap  ,  hanap  ,  foit  qu'il  ne  le 
prononce  point ,  drap.  - 

Ape.  Appe.  Toujours  brefs'  :  Pape  , 
fappe  ,  frappe.  Exceptez  râpe  ,  râpé ,  & 
■râper  ,  où  l'A  eft  ouvert  &  long. 

Apre.  Il  n'y  a  fous  cette  termr- 
naiibn  ,  que  câpre  ,  ck  âpre  ,  qui  font 
lonçs. 

Aque. 
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Aque.  Acque.  Toujours  brefs  ,  à 
l'exception  de  Pâques  ,  ck  Jaques. 

Ar.  Très-bref,  quand  il  eft  final, 
pu  fuivi  d'un  C  :  nectar :  9  car  ,  par,, 
Céfâr ,  arc  ,  parc.  Un  peu  moins  bref , 
quand,  il  eft  fuivi  d'un  d  ou  d'un  t 
final:  art  9  dard,  part. 9  &c.  Tous  les 
pluriels  ,  longs  :  Çéfars  ,  arts  ,  remparts  , 
&c. 

Au  commencement , . ■&  au  milieu  du 
mot  ,  quelque  fyllabe  qui  fuive  ,  il  eft 
bref  :  arche  ,■  marche  ,  darder ,  farder  ? 
martial  ,  ârtijïe  ,  marge  ,  épargne  ,  il 
parle  u  arme  ,  carpe  ,  charge  ?  barque  , 
carte ,  &c. 

Are.  Arre.  Toujours  longs  :  wire ,, 
barbare  ,  je  m  égare  ,  thiâre-,  barre  , 
bigarre  ,  &c.  Mais  le  premier  devient 
toujours-  bref  ,  lorfqu'il  n'eft  pas  final  , 
avarice ,  barbarie  ,  je  rrfégarois.  Au-lieu 
que  l'autre  coriferve  fa  quantité  :  barreau  y 
barrière  ,  je  barrerai  9  larron  ,  càroffe  y 
carrière  ,  &c.  •   . 

Ari.  Arie.  Toujours  brefs  :  mari  y 
pari,  Marie  ,  barbarie.  Exceptez  hour~ 
vàri  ,  6c  mkrri  ,  marrie: 

As.  Ordinairement  long  .,  car  il  y  a. 
peu  de  mots  où  V A  ne  foit  très  ou- 
vert ,  foit  qu'on  prononce  l's  ,  comme 
dans  Valais  ?  un  <«  ;  Toit   qu'on  ne  le 

prononce 
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prononcé  point ,  comme  clans  tas  ,  gras  , 
tu  as  ,  'tu  joueras.  Quelquefois,  dans  la 
conversation  fur -tout,  l'A  de  certains 
mots  eu  fermé  ,  5c  alors  la  fyllabe  eft 
brève  :  du  taffetas  ,  du  canneras  ,  le 
bras.  Mais  ces  mêmes  mots  deviennent 
longs  au  pluriel  ,  de  beaux  taffetas  ,  les 
deux  bras. 

Ase.  Toujours  long  r  kâfe  >  Pegâfe  , 
emphàfe  ,  extafe ,  ràfer ,  6k  c. 

Asque.  Toujours  bref,  miïfque ,  cap 
que  ^fantafque ,  bourra/que  ,  cVc. 

Asse.  Toujours  bref  ,  excepté  dans 
les  fubftantifs  ,  bàjje  ,cà[f'e ,  clàjje  \  échâjfe , 
pàjje  ,  nàjje  ,  tâjje  ,  favantâjfe  ,  c/jâ^z 
de  Saint ,  &  majje  ,  terme  de  jeu  ;  dans 
les  adjectifs  féminins  5  bàjfe  ygrâjfe  ,  /â^g  ; 
.-&  dans  ces  verbes  ,  i/  amàjje  ,  enchajfe , 
f^/ê  ,  /><â^e ,  compare ,  &  .f<z//é ,  avec  leurs 
compofés. 

Tous  ces  mots  confervent  leur  quantité,, 
lors  même  qu'au-lieu  de  la  terminaifoiï 
muette  ,  ils  en  prennent  une  mafculine, 
chàjfîs ,  càfjeï  i  pàjjer^  6cc. 

Joignez-y  la  première  &  la  féconde 
perfonne  du  .fingulier ,  avec  la  troisième 
du  pluriel  3  terminées  en  djje  ,  djjes  ,  & 
âjfent,  au  Subjonctif:  Qiie  f aimajje  ,  <jr#e 
AM  aimàjfcs  ,  £#?/&  aimaient.  Mais  dans 
ces    autres  perfonnes ,   Q^e  /zo^fcs  aimaf- 

JÎQ72S  , 
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Jions  ,  que  vous  aimajjîe^  ,  la  pénultième , 
au:lieu  d'être  longue  ,  eft  brève  :  le  foù- 
tlen  de  la  voix  étant  transporté  à  la 
dernière  ,  par  des  principes  d'Harmonie., 
qu'on  expliquera  ci-après ,  en  parlant  de 
I'e  muet. 

Aste.  Astre.  Toujours  brefs  :  fâjle  , 
châjle  ,  âjln  ,  pilâjlre  ,  &c. 

'  At.  Long  dans  {a)  ces  fubftantifs  : 
bât  de  mulet ,  mat  ,  appât ,  dégât  ;  &C 
dans  les  troiiièmes  perfonnes  du  nngulier 
au  Subjonctif.  Qu'il  aimât ,  qu'il  chantât , 
&c.  Bref  dans  tous  les  autres  fubftantifs  , 
dans  les  adjectifs  ,  &  au  Préfent  de 
l'Indicatif:  avocat,  celât ,  plat ,  chocolat f 
on  fi  bât ,  &c . 

Ate.  Ates.  Toujours  brefs ,  excepté 
dans  hâte  ,  pâte  ,  il  appâte  7  il  gâte  , 
il  mate  ,  il  démâte  ;  &  dans  les  fécon- 
des perfonnes  du  pluriel ,  terminées  en 
ates.,  à  l'Indicatif  ,  vous  aimâtes  ,  vous 
chantâtes. 

Atre.  AttrE.  Brefs  dans  quatre  , 
&£  dans  battre  ,  avec  fes  dérivés.  Hors 
-/  de-là 

(a)  AufÏÏ  ces  fyllabes  ,  Si  celles  de  la  termi- 
naifon  fuivante,  prenoient-elles  toutes  autre- 
fois une  S  muette,  bafi ,  mafl,  qu'il aimaji,  vous 
ûhnafles.-  On  n'y  doit  pas  oublier  aujourd'hui 
l'accent  circonflexe. 
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de-là,  toujours  longs  :  idolâtre  ,  théâtre , 
opiniâtre  ,   &c. 

Au,  diphcongue.  Quand  il  forme  une 
fyllabe  fuivie  de  la  terrninaifon  muette  r  ' 
il  eft  long  :  auge  ,  autre ,  aune  ,  aube  y 
m«/>t?.  Il  eft  long  pareillement ,  lorfque 
dans  la  dernière  fyllabe  du  mot  il  eft  fuivi 
d'une  confonne  :  haut  ,  chaud  y  chaux  9 
faux.  Mais  il  eft  douteux  ,  quand  il 
précède  une  fyllabe  mafculine  :  aubade  , 
audace  ,  âutonne  9  augmenter ,  auteur  ;  ÔC 
quand  il  eft  final ,  Joyau,  coteau  ,  &c. 

Ave.  Long  :  entrave  ,  grave  f  con-- 
clâve  ,  je  pave ,  &c.  Mais  lorfqu'au- 
lieu  de  la  fyllabe  muette ,  il  en  fait  une 
mafculine  ,  ,  la  précédente  eft  brève  : 
gravier ,  paveur  ,  conclavijie  ,  aggraver  9 
&c. 

Ax.  Axe.  Toujours  brefs  ,  Ajax , 
thorax  ,  taxe  ,  paralâxe ,  ckc. 

1 1.   De  f£. 

,  ii 
On  diftingue  trois  fortes  d'E  ,  qut 
expriment  divers  fons  ,  &  dont  la  dif- 
férence eft  fenfible  dans  fermeté ,  dans 
honnêteté.  On  appelle  E  ouvert ,  celui 
qui  fe  préfente  le  premier  dans  ces  deux 
mots:  E  muet -,  celui  du  milieu-;  ;  E  fer- 
mé ,  celui  qui  eft  à  la  fin.   On  ne  met 

point 
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point  d'accent  fur  Te  muet  :  on  met 
î'aigu  fur  le  fermé  :  on  met  le  grave 
ou  le  circonflexe  fur  I'e  ouvert  ;  '  & 
fouvent  on  n'y  en  met  point  du  tout, 
comme  ici  fur  la  première  fyllabe  de 
fermeté. 

Quand  on  dit  E  féminin ,  cela  regarde 
uniquement  I'e  muet  ;  <k  quand  on  dit  E 
inafculin  ,  cela  regarde  indifféremment 
les  deux  autres.' 

A  l'égard  de  Fe  muet  ,  il  fuffit  d'en4 
favoir  deux  chofes.  La  première  ,  Qu'il 
ne  commence  jamais  un  mot.  La  fé- 
conde ,  Qu'il  ne  fe  trouve  jamais  en 
deux  fyllabes  confécutives  :  ou  que  s'iL 
s'y  trouve  ,  comme  dans  quelques  mots 
Compofés  ,  tels;  que  revenir  ,  remener  , 
entretenir  ,  c'eft  dit  moins  ce  qui  n'ar- 
rive jamais  à  la  fin  d'un  mot.  Ainfi  les 
verbes  ,  dont  la  pénultième  eft  muette 
à  l'infinitif  ,  comme  appelkr  ,  pefer  , 
mener ,  devoir ,  concevoir  ,  prennent  dans 
les  tems  qui  finiffent  par  I'e  muet  ,  ou 
un  e  inafculin  ,  ou  la  diphtongue  Ôi. 
/''appelle  ,  /'/ pèfe  ,  il  mené  ,  ils  doivent", 
ils  conçoivent.  Pfene^  ,  ils  prennent* 
Vetie^  ,  qu'il  vienne.  On  dit  chapelain  , 
chapelle  ;  chandelier  \  chandelle  ;  celui. , 
celle.  Par  la  même  raifon  ,  quoiqu'on  difé  , 
fàime  ,je  chante  ,  nous  diïbns  y:aimé-je9 

chan* 
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chanté-je  ?  Tel  eft  le  génie  de  notre 
Langue  ;  &  l'on  doit  ,  ee  me  femble  , 
conclure  de  fon  uniformité  fur  ce  point, 
qu'elle  ne  fe  gouverne  nullement  félon 
les  Loix  d\m  ufage  arbitraire  6k  aveugle  ; 
mais  qu'elle  a  ,  de  tems  immémorial  , 
confulté  les  principes  de  l'Harmonie , 
qui  demandent  ,  ou  que  la  pénultième 
foit  fortifiée  ,  fi  la  dernière  eft  muette  ; 
ou  que  la  pénultième  foit  foible  ,  fi  la 
dernière  eft  le  fièsre  où  fe  trouve  le 
foutien  de  la  voix. 

Il  n'eft  donc  plus  queftion  ,  à  pré- 
fent  ,  que  d'examiner  nos  deux  autres 
fortes  d'E  ,  qui  éprouvent  auffi  leurs 
variations  ,  non  moins  fréquentes ,  mais 
moins  régulières  que  celles  de  I'e  mtiet. 
Car  I'e  peut  être  plus  ou  moins  ouvert. 
Il  l'eft  peu  dans  fermai  :  il  Feft  tout- 
à-fait  dans  procès.  Or  le  liège  de  Fe 
tout-à-fait  ouvert  ,  ne  peut  jamais  être 
que  dans  la  dernière  fyllabe  mafculine  , 
procès  ,  fucces ,  être  ,  f  arrête ,  je,  m'apprête* 
Mais  fi  cette  fyllabe  vient  à  être  fuivia 
d'une  autre  ,  qui  foit  aufli  mafculine  > 
alors  I'e  devient  entièrement  fermé  , 
comme  dans  procéder  ,fuccider ,  foi  été  : 
ou  il  ne  s'ouvre  que  foiblement  ,  com- 
me dans  procejjîoii  ,  fuccefjîon  ,  arrêter  , 
s'apprêter  ;  deux  mots  qu'il  n'eft  pas  atfé 

de 
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de  bien  accentuer  ,  ck  que  nos  pérés 
auroient  fans  cloute  écrit ,  ainfi ,  arretter > 
s'appretter  ,  s'ils  n'avoient  pas  craint  de 
nous  expofer  à  en  faire  les  pénultième» 
trop  brèves  ,  par  le  redoublement  de  la 
confonne. 

Aucun  de  nos  mots  ,  à  l'exception 
dV/«  i  ne  commence  par  un  E  tout-à- 
fait  ouvert.  Aucun  n'eit  terminé  ainfi. 
Dans  tous  nos  autres  mots  ,  l'E  initial , 
ou  final  non  muet ,  eft  fermé  9  ck  toujours- 
bref:  à  moins  qu'on  ne  regarde  comme 
un  fon  mitoyen ,  vous  êtes ,  dont  je  par- 
lerai en  (on  lieu. 

Eble.  Ebre.  Ëc.  Ece.  Toujours 
brefs  :  hieble ,  funèbre  ,  bec  ,  nièce.  Les 
pluriels  mafculins  ,  longs  :  les  Grecs ,  les 
échecs  ,  &c. 

Eche.  Long ,  &  très  ouvert  dans 
bêche  ,  lèche  ,  griêche  ,  pêche  action  de 
jêcher  ,  pêche  ,  fruit ,  revêche  ,  il  empêche  , 
il  dépêche ,  il  prêche*  Bref,  ck  peu  ouvert, 
dans  calèche  ,  flèche  ,  flammèche  ,  crèche  9 
feche  ,  brèche ,  ou  pèche ,  lorfc]u'il  fignifie  , 
on  fait  un  péché. 

Ecle.  Ëct.  Ëcte.Ëde.  Eder.  Tous 
brefs  :  fiecle  ,  refpecl  ,  infecte  ,  tiède  , 
remède  ,  céder  ,  pofeder,  êkc. 

Ée.  C'eft  une  Règle  générale,  &  qui 
regarde  également  les  autres  voyelles  , 

Que 
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Que  tous  les  mots  qui  fmifTent  par 
un  E  muet  ,  immédiatement  précédé 
d'une  voyelle  ,  ont  leur  pénultième 
longue  :  penfëe  ,  aimée  ;  je  lie. ,  je  me 
fie  ;  joie  ,  j'envoie  ;  je  loue  ;  il  joue  ;  je 
mue  ,  il  mue. 

Mais  ,  û  dans  tous  ces  mêmes  mots  , 
I'e  muet  fe  change  en  un  e  fermé  , 
alors  la  pénultième  ,  de  longue  qu'elle 
étoit ,  devient  brève  :  lier  , joyeux ,  louer  , 
muer  ,  &c. 

Ef.  Effe.  Le  premier  eft  bref  au 
fîngulier ,  bref ,  chef,  &  long  au  pluriel , 
cJièfs.  Le  fécond  eft  long  :  greffe. 

Effle.  Il  eft  long  dans  nëjfle ,  Scbref 
dans  trëffle. 

Ege.-Egle.  Le  premier  ,  long  :  facri- 
lëge ,  collège  ,fîëge  ,  &e.  L'autre  ,  bref  : 
règle  ,  feigle  ,  &c. 

Egne. .Eigne.  Le  premier  eft  long: 
régne  ,  douëgne.  L'autre  bref  :  peigne  , 
enf eigne  ,  qu'il  feigne ,  &c. 

Egre.  Egue.  Bref  :  Nègre  ,  intègre  , 
bègue  ,  collègue,  il  allègue,  ckc. 

EiL.  EiLLE.  Bref  :  Soleil ,  fommeil  ; 
abeille ,  vermeille.  Il  n'y  a  d'excepté  que 
vieille,   vieillard,  viëillefje, 

Ein.  Eint,  Douteux  au  fingulier  : 
defsïin  ,  ferein  ,  atteint ,  dépeint,  Longs 
au  pluriel  ^fereins ,  dépeints. 

EïNE, 
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El  NE.  Douteux  :  veine ,  peine  ,  &c. 
Ce  feul  mot ,  Reine ,  eu  long. 

EiNTE.  Toujours  long  ,  atteinte  ,  dé" 
peinte  ,  feinte ,  &c. 

Eitre.  Nous  n'avons  qu'un  mot  ainfi 
terminé  ,  liéitre ,  long, 

El.  Toujours  bref  :  fel ,  autel ,  cruel. 
Les  pluriels  font  longs. 

El.  Elle.  Long ,  &:  très-ouvert  (a) 
dans  %ële ,  poêle ,  frêle ,  pèle-mële  ,  gre/tf , 
il  mêle  ^  il  fe  fêle.  Hors  de-là  ,  bref,  & 
prefque  fermé  :  m&d'éle  ?  'fidèle  ,  rebelle  , 
immortelle  ,  &c. 

Mais  cela  n'empêche  pas,  que  dans  le 
chant ,  &  dans  la  déclamation  foutenue  , 
on  n'allonge  quelquefois  ces  finales.  Ainfi 
on  dira  bien  ,  des  amours  éternelles  , 
■quoiqu'on  doive  toujours. dire  à' éternelles 
amours.  Voyez  fous  la  terminaifon  Otre, 
ci-après. 

Em.En.  Au  milieu  du  mot,  ils  allon- 
gent la  fyllabe  ,  quand  ils  font  fuivis.  d'une 
confonne  autre  que  la  leur  :  temple  , 
exemple  ,  prendre  ,  gendre  ,  décadence , 
évidence,  tenter,  cimenter ,  &c.    Mais  lî 

leur 

(a)  Voilà  pourquoi  anciennement  toutes  ces 
longues  prenoient  une  S  muette,  poëjle,  méfie , 
&c.  Excepté \èley  qui  a  toujours  fuivi  l'éty- 
moîogie. 
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leur  conforme  eft  redoublée  ,  ils  fuivent 
la  Règle  générale  ,  dont  il  a  été  parlé 
fous  la  terminaifon  Am,  ci-deiTus. 

A  la  fin  du  mot ,  ils  font  brefs  :  item  y 
Bethléem,  amen ,  hymen  ,  examen  ,  &c. 

EmÉ.  Douteux  dans  crème.  Bref  dans 
je  Jeme ,  il  Jeme.  Long  par-tout  ailleurs  ; 
baptême ,  chrême  ,  même  ,  diadème ,  apo? 
%ëme  ,  &c. 

Ene.  ENNE.  Longs  dans  chêne  ,  cène , 
fcêne ,  gène  , alêne  ,  rë/ze ,  frêne  ,  <zn?/ze  , 
pêne.  Brefs  dans  phénomène,  èbène  , 
ctremie  ,  <m#/  prenne.  ,  apprenne  ,  &c. 
Douteux  dans  les  noms  propres  :  Athene9 
Diogéne ,  Mécène ,  &c. 

Ent.  Il  eft  bref  dans  accident ,  ^pa?  , 
argent  ,  arpent ,  parent  ,ferpenç,  torrent, 
.content,  préfént,  vent ,  moment,  joliment, 
&c.  Mais  douteux  ,  quand  il  fe  prononce 
comme  un  A  ouvert  :  violent ,  ardent , 
opulent ,  Président  ,  &tc.  Tous  les  plu- 
riels longs.  :  accidéns  ,  momêns ,  violèns ., 
&c. 

Ep.  Epre,  Toujours  longs  :  guêpe  , 
crêpe  ,  Vêpres.  Exceptez  lèpre. 

Epte.  Eptre.  Toujours  brefs  :  pré- 
cepte ,  il  accepte  ,  feeptre ,  fpëclre. 

Eqxje.  ECQUE.  Long  dans  Eve  que  , 
■&C  Archevêque.  Bref  hors  de-là  :  Greque  9 
wiheque  ,  obfeques  ,  ôkc, 

Er. 


jo        Prosodie  Françoise. 

Er.  Il  eft  bref  clans  Jupiter ,  Lucifer,' 
tther ,  cher  ',  clerc ,  cancer ,  pater,  magifler  f 
frater  ,  ck  quelques  autres  ,  ou  noms  pro- 
pres, oirnoms  étrangers.  Il  eft'  bien  plus 
ouvert  ,  ik  long,  dans  fer',  enfer ,  léger  , 
mër  ,  amer ,  ver ,  hiver.  Il  eft  douteux 
dans  les  Infinitifs  ;  car ,  fi  I'r  eft  muette , 
il  eft  bref  :  Aimer  Dieu  ;  mais  ft  I'r  fonne 
avec  la  voyelle  fuivante  ,  comme  il  le 
faut  dans  le  vers ,  il  eft  long. 

Mais  je  fai  peu  louer  ,    &  ma' Mujl- 
tremblante ,  &c. 

Erbe,  Erce.Erse.  Erche.  Ercle. 
Erde.  Erdre.  Tous'  brefs ~:  herbe, 
commerce  ,  traverfe  ,  cherche  ,  cercle ,  perde, 
perdre  ,  ckc. 

Erd.  Ert.  Douteux  au  fingulier  : 
Vert ,  concert ,  ouvert ,  defert  ;  ck  long  au 
pluriel  :  déferts ,  ckc. 

Ere..  Long,  ck  Te  fermé  ;  chimère  , 
père,  fincere,  il  efpëre  ,  ckc. 

Erge.  Ergue.  Erle.  ErMe.  Erne, 
Er.PE.  Tous  brefs  :  afperge,  exergue,  perle, 
ferme ,  caverne ,  Euterpe  ,  fefpe  ,  &C. 

Err.  Dans  erreur  ,  terreur,  errant,' 
erroné  ,  errata ,  I'e  eft  preique  fermé  , 
&  bref.  Dans  terre  ,  guerre  9  tonnerre  , 
il  erre  ,  perruque  ,  J errer ,  terrain  ,  nous 
verrons,  il  eft  très  ouvert,  cklông.  Dans 
guerrier ,  terroir  >  terrible ,  atterrer  ,  derriè- 
re » 
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te ,  jerrière  ,  c'eft  un  fon  mitoyen  ,  qui 
rend  la  fyllabe  douteufe. 

Ers.  Long ,  ou  à  caufe  de  I'e  ouvert  :l 
univers  ,  pervers  ;  ou  par  la-  nature  du 
pluriel ,  dangers  ,  pafjagers. 

Erte.  Ertre.  Erve.  Tous  brefs  : 
perte  ,  alerte  ,  tertre  ,  verve  ,  &c. 

Es.  Long  :  tu  es  ,  procès  ,  progrès  ;  es  f 
dés  ,  prépoli tions  ;  les  ,  des ,  mes  ,  fis  ± 
tes  ,  ces  ,  pronoms  &  articles.  ! 

Remarquons  ,  que  la  (impie  conver- 
fation  altère  Couvent  la  quantité  de  ces 
pronoms  &  articles.  Car  quelquefois  I'e 
.ouvert  devient  un  E  fermé  devant  les 
confonnes  :  lés  Rois ,  lés  Dames  ;  &  quel- 
quefois un  E  muet ,  devant  les  voyelles  : 
les-s-hommes  ,  les-s-angzs.  Mais  ces  libertés 
ne  regardent  que  le  difeours  familier  , 
hors  duquel'  il  faut  toujours  ouvrir  Te  : 
les  Ro'iSj  les  Dames  ,  lès  hommes,  lès  anges. 

Quelques-uns  écrivent  ainii  les  plu- 
riels, beautés,  vous  chantés,  ôkc.  Mais 
l'ancienne  orthographe  paroit  plus  raifon- 
nabîe  ,  &  plus  commode  ,  (a)  en  ce 
«qu'elle  réferve  Vs  pour  les  pluriels  qui 
j  finif- 

(a)   On  a  pourtant  fuivi  la  nouvelle   dans 
i cette  Edition  ,  parce  qu'en  la  commençant,  on 
n'avoit  point  fait  attention  à  ce  que  l'Auteur 
<èh  ici. 

D 
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fmiffent  par  un  E  ouvert  ,  &  le  z  pour 
ceux  qui  nniflent  par  un  E  fermé.  Quoi 
qu'il  en  foit  ,  6k  de  quelque  manière 
qu'on  écrive  ces  pluriels  ,  leur  finale  eft 
longue  :  beauté^  ,  vous  chante^  ,  &c, 

Ese.  Long  :  diocêfe  ,  thëfe  ,  Genëfe  , 
Voilà  ce  qtiil  pëfe.  Mais  la  pénultième 
de  ce  verbe  devient  brève  ,  iorfqu'il  eft 
immédiatement  fuivi  de  fon  pronom  : 
combien  pefe-t-il  ? 

ESQUE.  Bref:  romanefque  ,  burlefque^ 
grotefqite  ,  prefque  ?  &c. 

Esse.  Long  dans  Abbëjfe  ,  projfëjje  , 
tonfëjje ,  prëjfe  ?  comprëjfe  ,  exprëjje  ,  cëjfe , 
lëffle ,  on  s'emprêjjê  ?  ilprofëjj'e.  Hors  de-là 
bref  :  tendrejje  ,  parejje  ,  carejje ,  &cf 

Voyez  ,  par  rapport  au  chant  &  à 
la  déclamation  ,  ce  qui  a  ét^  dit  fous  U 
ierminaifon  Elle  ,  çideflus. 

Este.  Estre.  Brefs  :  modejle  ,  le/fle  9 
Une  fin  ,  trimëjïre ,  &e. 

Et.  Long  (  a  )  dans  arrêt  ,  benêt  , 
forêt,  genêt ,  prêt  fubRanûf  9  prêt,  adjec- 
tif ,  apprêt ,  acquêt ,  intérêt ,  #tf  ,  protêt , 

(#)  Tout  ce  qu'il  y  a  de  long  dans  cet  arti- 
cle ,  &  dans  les  deux  fuivans ,  s'écrivoit  autre- 
fois avec  une  S  muette  ,  qui  ne  s?eft  confervée 
que  dans  eft,  troifiéme  perfonrie  du  verbe  être a 
au  Prient  de  l'Indicatif» 
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H  cjî.  Hors  de-là  bref  :  cadet  ,  bidet  , 
et  conjonction  ,  fiejet  ,  hochet  ,  &c. 
Tous  les  pluriels ,  longs  :  arrêts  9  fujèts  , 
bidets  ,  &c. 

Eté.  Long  c7ans  bête ,  fête ,  honnête , 
boëte ,  tempête  ,  quête  ,  conquête ,  enquête  , 
.requête,  arrête  ,  crête  ^  tête.  Bref  par- tout 
ailleurs  ,  &  le  T  s'y  redouble  ,  à  moins 
'  tjue  l'étymologie  ne  le  défende  ,  prophète , 
poète ,  comète  >  tablette ,  houlette  ,  il  tette  , 
il  croche  tte ,  &c. 

Fb//^  êtes ,  féconde  perfonne  du  verbe 
être  ,  au  prêtent  de  l'Indicatif ,  approche 
plus  de  l'E  fermé  ,  que  de 'Te  ouvert,  & 
•il  eu.  bref  :  vous  êtes. 

Etre.  Long  dans  être ,  falpëtre  ,  an- 
cêtre ,  fenêtre  ,  prêtre  ,  champêtre  ,  hêtre  , 
chevet;  e  ,  guêtre  ,  je  me  dépêtre.  Bref  par- 
tout ailleurs  ,  &  le  T  s'y  redouble  , 
à  moins  que  l'étymologie  ne  le  défende  ; 
diamètre  ,  il  pénètre  ?  lettre  ,  mettre  , 
<&c 

Eu ,  diphtongue  ,  mais  qui  né  forme 
qu'un  ion  unique.  Bref  au  ûnguller  :  feJu  9 
bleu  ,  jeu  ,  &c.  Long  au  pluriel  ,  6e 
devant  X  :  creux ,  je  veux. 

Eve.     Long    dans  trêve  ,    grève  ,   il 

.rêve  ;    &:    la   pénultième    de  ce    verbe 

demeure   longue  -dans   tous    Ces    tems  : 

rêver  ,  je  revois.    Douteux   dans  fève  , 

D  2  brève  « 
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brève  ,  il  achïve ,  il  fie  levé  ;  &  la  pénul- 
tième de  ces  verbes  ,  fuivie  d'une  fyllabe 
inafeuline  ,  devient  muette  ,  achever,  il 
fe  levoit. 

Euf.  Euil.  Eul,  Tous  brefs  :  neuf, 
fauteuil ,  tilleul.  Les  pluriels  ,. longs. 

Eu  LE,  Long  dans  meule  ,  &  vèule. 
Hors  de-rlà  ,  bref  :  j'ente ,  gueule ,  &c. 

EUNE.  Il  eft  long  dans  jeune  ,  abftw 
nence  ;  ck  bref  dans  jeune ,  qui  n'eft  pas 
vieux. 

Eur,  Eure.  Le  premier  eft  bref  au 
Singulier  :  odeur,  peur,  majeur,  &  long 
au  pluriel  :  odeurs  ,  &c.  Mais  le  fécond 
eft  douteux  ;  car  fi  le  mot  en  fait  néces- 
sairement attendre  un  autre  ,  la  fyllabe 
eft  brève  :  une  heure  entière  ,  la  majeure 
part  ;  &  s'il  ne  faut  rien  attendre  ,  elle 
eft  longue  :  cette  fille  ejl  majeure  ,  fatten$; 
depuis  une  heure, 

Evre.  Long ,  foit  que  l'E  s'ouvre  fort , 
comme  dans  orfèvre  ,  lèvre  ;  foit  qu'il  ne 
S'ouvre  que  foiblement  ,  comme  dans 
chèvre,  lièvre. 

Eux.  Euse.  Long  :  deux ,  précieux , 
prècièufe  ,  Quêtèufi  ,  crèufir. 

Ex.  Toujours  bref  au  commencement, 
au  milieu,  oc  à  la  fin  du  mot:  exemple  , 
extirper  ,  fexe  ,  pçrpl'tx. 

ni 
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III.  De  VI. 

Une  obfervation,  que  Ton  a  déjà  pi* 
faire  ,  mais  qui  deviendront  encore  plu9 
fenfible  dans  les  trois  voyelles  ,  dont  il 
refte  à  parler  ,  c'eft  que  le  nombre  des 
brèves  l'emporte  de  beaucoup  fur  celui 
des  longues. 

Pour  abréger  donc  ,  je  fupprimeraï 
déformais  toutes  les  terminaifons  9  fous 
le/quelles  il  ne  fe  trouve  que  des  brè- 
ves ;  car  il  fufrira  de  fe  refïbuvenir  que 
tout  ce  qui  n'eft  pas  indiqué  ici  com- 
me long  ,  ou  comme  douteux  ,  eu. 
bref. 

Idre.  Long  :  Ilidre  ,  cidre.  On  écrit 
Hydre ,  à  caufe  de  l'étymologie  ;  &  alors 
Fy  n'a  précifément  que  le  fon  d'un  r 
fimple  ;  car  il  n'y  fait  pas  l'office  de 
deux  1  ,  comme  devant  les  fyllabes 
mouillées  ,  dont  nous  parlons  fous  la 
terminaifon  Aie  ,  ci-defïus. 

Ie  ,  diphtongue.  Douteux  :  miel,  fiel, 
fier  ,  métier  ,  amitié  ,  moitié  ,  carrière  , 
tien  ,  mien  ,  Dieu ,  &c. 

Ie  ,  clifTyllabe.  Long  :  vie  ,  faisie  ,  il 
prie  ,  il  crie  ,  &C.  Mais  bref ,  quand  I'e 
devient  fermé  :  crier  ,  prier. 

Voyez  la  Règle  générale  ,  fous  la 
terminaifon  Ee  ,  ci-defftis. 

D  3  IGE, 


y6       Prosodie  Françoise. 

ÏGE.  Long:  tige  ,  prodige ,  litige ,  vef* 
tïge ,  je  m'oblige  ,  il  s  afflige  ,  &c.  Mais- 
bref  dans  les  tems  de  ces  verbes ,  qui  ne 
finiffent  point  par  un  E  muet  :  s'obliger  f 
s'affliger  ,  &c. 

Ile.  Long  dans  île  ,  &  prefqitlle. 
Bref  par-tout  ailleurs.  Mais  voyez  fous 
la  terminaifon  Elle  ,  ce  qui  a  été  dit 
pour  le  chant. 

Im.  In.  Au  milieu  du  mot ,  &  devant 
une  confonne  autre  que.  la  leur  ,  ils 
allongent  la  fyllabe  :  timbre  ,  simple  ,■ 
pinte  ,  &c.  Mais  quand  leur  confonne 
ie  redouble ,  ils  fuivent  la  Règle  géné- 
rale 5  rapportée  fous  la  terminaifon  Am  , 
ci-deiTus. 

Ïme.  Long  dans  abîme  ,  &  dlxme , 
Joignez-y  ces  premières  peri'onnes  du 
pluriel  ,  au  prétérit  indéfini  de  l'Indi- 
catif :  nous  vîmes  ,  nous  répondîmes  , 
&c. 

ÏRE.  Long  :  empire  ,  Sire  ,  écrire  ?  il 
fouplre  ;  èk  au  prétérit ,  ils  punirent ,  ils 
firent ,  ckc.  Mais  bref  devant  le  mafculin  : 
fouptrer ,  désirer. 

ISEv  Long  :  remife  ,  furprlfe  }  fépuîfe  : 
qu'ils  llfent^  ils  lifent. 

Isse.    Toujours   bref  ,    excepté  dans 

les   premières    perfonnes    du   fingulier  , 

ôt   dans   les  troilièmes  du  pluriel  9  'au 

<  Sub» 
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Subjonctif,  Qw  je  flfje,  que  f  écrlvïjje  9 
qu'ils  fljjent,  &c. 

It.  Il  n'eft  (a)  long  qu'au  Subjon&if  : 
Qiiil  dit ,  qu'il  fit. 

Ite.  Long  dans  bénite ,  gîte  ±  vite  ,  ÔC* 
dans  ces  fécondes  perfonnes  du  pluriel  ^ 
au  prétérit  indéfini  de  l'Indicatif  :  vous 
fîtes  ,  vous  vîtes. 

ÏTRE.  Douteux  :  mitre,  arbitre  ,  titre , 
ngitre ,  &c.  Quand  ces  mots  terminent 
la  phrafe  ,  on  appuie  fur  la  pénultième  , 
à  caufe  que  la  finale  eft  muette.  Mair^ 
fi  la  fyllabe  ôh  1*1  domine  ,  eft  fuivie 
d'un  fon  mafculin  ,  on  l'abrège  ;  mitre  9 
titre  ,  arbitrage. 

ÏVE.  Long  dans  les  adjectifs  féminins  , 
dont  les  mafculins  fe  terminent  en  IF  ; 
tardive  ,  captive  ,  Juive  ,  &c. 

IVRE.  /^Vre,  fubftantif,  long. 

IV.   De  PO. 

,*» 

Quand  il  commence  le  mot  ,  il  eft 
fermé  ,  &  bref ,  excepté  dans  os  ,  ôfer  , 
ô/îer,  &  ôter,  où  il  eft  ouvert ,  jk  long  ; 
au  Ai-bien  que  dans  Jwte ,  quoiqu'on  dife 
hôtel ,  &  hôtellerie, 

D  4  Obe. 

(a)  Autrefois  on  mettoit  ici,  &  dans  l'ar- 
ticle fuivant ,  une  S  muette ,  aujourd'hui  rem-; 
placée  par  un  accent  circonflexe. 
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Obe.  Long ,  &  ouvert  dans  globe  ,  Sf 
lobe.  Bref,  &  fermé  ailleurs. 

Ode.  Long  dans  je  rôde.  Bref  par-tout 
ailleurs  :  mode  ,  antipode ,  &c. 

Oge.  Long  dans  ce  feul  mot ,  le  Dôge9 
&  bref  hors  de-là  :  éloge  ,  horloge  ,  oit 
déroge. 

OGNE.  Long  dans  y*  rogne.  Bref  par- 
tout ailleurs  :  Bourgogne ,  &C. 

Oi  5  diphtongue.  Douteux  à  la  fin  du 
mot:  Roi,  moi ,  emploi ,  &c. 
i  Oie.  Long  :  joie  ,  Qu'il  y  oie  ,  &c* 
Voyez  fous  la  terminaifon  Ee  ,  la  Règle 
générale  pour  ce  qui  regarde  la  quantité  r 
&  voyez  fous  la  terminaifon  îdre  ,  ce 
«qui  fait  que  l'i  du  mot  joie ,  fe  change 
en  Y  dans  joyeux. 

Oient.  Terminaifon  des  troifièmes" 
perfonnes  du  pluriel  ,  dans  les  Imparfaits 
des  verbes  :  ils  avaient ,  ils  chantaient  ; 
au-lieu  que  le  fingulier  efl  bref  :  il  avoitr 
il  chantoit. 

Oin.  Douteux  ,  quand  il  eft  final  z 
loin  ,  bejoin.  Long  quand  il  eft  fuivi 
d'une  confonne  :  oint,  moins,  besoins, 
joindre  ,  pointe  ,  &c. 

Oir.  Oire.  Le  premier  ,  douteux  : 
efpoir,  terroir,  &C.  L'autre  ,  long ,  boire  9 
gloire  ,  mémoire  ,  &c. 

Ois.    Toujours    long  >    fbit   que  la 

diph- 
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diphtongue  s'y  fafle  fentir  ,  comme 
clans  fois  ,  bourgeois  ,  Danois  ;  ibit 
qu'elle  n'y  rende  que  le  ion  de  l'E 
ouvert ,  comme  dans  (a)  certains  tems 
de  verbes  :fétôis,je  chanterais ,  ckdans 
certains  noms  de  nation  :  un  François  , 
les  Anglais. 

Oise.  Oisse.  Oistre.  Oivre.  Tous 
longs  :  frambôife  ,  parôijfe  mbftantif  , 
clôitrc ,  poivre. 

De  ces  quatre  terminaifons  ,  la  fé- 
conde tk  la  troiflème  ne  ibnnent  que 
comme  Te  ouvert ,  dans  ces  deux  ver- 
bes :  paroître  &  connoîtrc  ,  avec  leurs 
dérivés. 

Oit.  Long  dans  il  parbit ,  ilconndit3 
ck  il  croit ,   venant  de  croître. 

Ole.  Toujours  bref ,  excepté  dans 
D  5  ces 

(a)  Vat  la  Grammaire  de  Ramus ,  qui  vou- 
loit  conformer  Ton  ortographe  à  la  prononcia- 
tion de  fon  tems ,  nous  voyons  qu'alors  on  pro- 
nonçoit,  fétoès,jc  chanteroès,  Polonocs,  Anglohs  ; 
car  voilà  comme  Ramus  écrit  ces  mots.  Mais 
à  mefure  que  certains  mots  viennent  à  être  plus 
maniés ,  le  Public  les  adoucit.  Il  ï\y  a  pas 
vingt  ans ,  que  Paris  &  la  Cour  difoient  enco- 
re ,  MadcmoifcHe  de  Charoloès ,  comme  en  effet 
on  prononce  ainii  dans  le  Pays  nommé  le  Cha- 
rolois  ;  tk  aujourd'hui  tout  le  monde  dit  j  M,t- 
demoifdU  de  Charolès» 
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ces  mots  :  drôle  ,  geôle  ,  môle ,  rôle ,  con- 
trôle ,  il  enjôle  ,  //  enrôle. 

Pour  mettre  de  la  différence  entre  il 
yole  $  il  vole  en  l'air ,  &  il  vole ,  il  dérobe  , 
plufieurs  le  font  long  dans  le  dernier 
(ens. . 

Om.  On.  Au  milieu  du  mot  ,  ils 
allongent  la  fyllàbe  devant  une  confonne 
autre  que  la  leur  :  f  ombre ,  bombe  ,pômpe9 
Comte  ,  compte  ;  conte  ,  monde  t  fônge: 
Mais  ,  fi  leur  propre  confonne  eft  re- 
doublée ,  ils  fuivent  la  Règle  générale , 
rapportée  fous  la  terminaifon  Am  ,  ci' 
deiîus. 

Ome.  One.  Longs  :  atome  ,  axiome  9 
fhantôme ,  matrone  ,  Amazone  ,  thrône  , 
prône  ,  aumône  ,  ôtc.  Mais  les  mots  où 
la  confonne  eft  redoublée  ,  fuivent  la 
Règle  générale  ,  femme  :  pomme  ,  con~ 
fonne  ,  couronne. 

Ons.  Toujours  long  ,  nous  aimons  , 
fonds ,  ponts  ,  actions  ,  féconds  >  &c. 

Or.  Très-bref  ordinairement ,  &  Yo 
fermé  tout-à-fak  :  cafior  ,  butor  encor, 
&c.  Un  peu  moins  fermé  ,  mais  bref 
dans  or,  efsor,  tréfdr  ,  former  du  cor.  Et 
de-m-ême ,  quand  il  eft  fulvi  d'un  D  ou- 
d'un  T  :  bord  ,  effort.  Mais  fuivi  d'une 
S  ,  il  eft  long  :  hors  ,  alors ,  threfors  ,  k 
corps  3  &c. 

Ore, 
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Ore.  Orre.  Longs  :  encore  ,  pecôre  , 
Aurore  ,  éclôrre.  Mais  avec  cette  diffé- 
rence ,  que  les  pénultièmes  des.  verbes 
où  il  n'y  a  qu'une  R  ,  &t  qui  font  lon- 
gues au  Prélent  de  l'Indicatif  ,.  je  Mh 
côre  ,  elle  s'évapore  ,  deviennent  brèves  , 
quand  elles  font  fuivies  d'une  terminai- 
fon  mafculine  :  décoré ,  évaporé  ;  au-lieu 
que  I'r  étant  redoublée  ,  ces  pénultiè- 
mes demeurent  longues  :  féclôrrois  ,  y V- 
clbrrai. 

Os»  Ose.  Longs  :  os ,  propos  ,  repos  3 
gros  y  héros  ,  dôfc ,  chôfe ,  Il  ôfe. 

OssE.  Long  dans  grôjfe,fô[lè,  endôjj'e, 
il  desôjje  ,  il  engrôjfè  ;  ck  fi  la  fuivante 
devient  mafculine  ,  ces  mots  gardent 
leur  quantité  :  fôjfé ,  endôjjer  ,  grôjjmr  9 
grôfejje  ,  &c.  '\ 

Ot.  Long  (a)  dans  impôt,  tôt,  dépôt , 
entrepôt ,  fuppôt }  rôt ,  prévôt. 

De  ces  mats  il  n'y  a  que  les  deux 
derniers  ,  dont  la  finale  fe  conferve  en 
entier  devant  une  terminaifon  mafculi- 
ne ,    mais  elle   eft  brève  dans  rôti  ?  ck 

D  6  Ion- 

(a)  Pour  marquer  la  longueur  de  ces  mots , 
&  de  ceux  qui  l'ont  dans  l'article  fuivant ,  au- 
trefois on  y  mettoitune  S  muette;  itnpojl , rofl\, 
fuppofl,kofle,cojle.  Et  dans  les  brefs  on  a  toujours 
redoublé  la  conforme ,  botte ,  cotte  ,  &.c. 
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longue  dans  prévôté. 

Ote.  Long  dans  hôte  ,  côte  ,  maltôte  + 
fôte.  Et  la  quantité  des  trois  derniers  eft 
Ja  même  devant  une  finale  mafculine  : 
coté,  maltôtier ,  &c. 

Otre.  Nous  n'avons  que  trois  mots 
ainfï  terminés  ,  apôtre. ,  nôtre  ,  &  vôtre. 
Quant  au  premier ,  il  eft  toujours  long. 
Pour  les  deux  autres  ,  ils  font  douteux  : 
non  que  leur  brièveté  ou  leur  longueur 
foit  arbitraire ,  car  elle  dépend  de  la  place 
qu'ils  occupent.  Ils  font  brefs  ,  quand  ils 
précédent  leur  fubftantif  ;  Se  longs ,  quand 
ils  fuivent  l'article.  On  dit ,  je  fuis  votre 
ferviteur.  On  répond  :  Et  moi  le  votre. 
Cefl-là  votre  avis  ,  mais  le  notre  eft.  que , 
&c.  Les  nôtres  font  excellens ,  mais  les 
vôtres  ne  valent  rien. 

Quand  on  voudra  étudier  d'où  vient 
cette  différente  prononciation  du  même 
mot  :  il  ne  fera  pas  difficile  de  voir 
que  cela  dépend  des  principes  établis  ci- 
deffus  ,  au  fujet  de  Fe  muet.  Si  la  finale 
eft  muette  ,  comme  dans  cette  phrafe  >: 
je  fuis  le  vôtre  ;  après  laquelle  mon 
oreille  n'attend  plus  rien  ,  alors  la  voix 
a  befoin  d'un  foutien  ;  &  ne  le  trou- 
vant pas  dans  la  finale  ,  elle  le  prend 
dans  la  pénultième.  Mais  dans  cette 
autre  phrafe  }  je  fuis  votre  ferviteur  ,  où 

j'attens 
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'fatrens  nécefîairement  le  fubftantif  de 
votre ,  ce  iubftàntif  eft  deftine  à  fou- 
tenir  ma  voix  ,  parce  qu'il  ne  m'efl:  pas 
permis  de  mettre  la  moindre  intervalle 
entre  votfe  <x    erviteur. 

Peut-être  ny  a-t-il  point  de  principe 
qui  ait  plus  d'étendue  que  celui-là  dans 
notre  Profodie,  On  en  a  déjà  vu  beau- 
coup d'autres  applications."  Une  fyllabe 
douteufe  ,  &  qu'on  abrège  dans  le  cours 
de  la  phrafe,  efl  allongée,  fi  elle  le  trouve 
à  la  fin.  Quelquefois  même  ,  &  dans  le 
difcours  ordinaire,  àuffi-bien  que  dans  la 
déclamation  ,  une  longue  devient  brève 
par  la  franfporition  du'  mot  :  car  on  dit  : 
un  homme  honnête ,  un  homme  brave ,  mais 

on    dit  ,   un    brave  homme  ,  un  honnête 

z. 
nomme. 

OUDRE.  Oue.  Longs  :  poudre,  moudre» 
rêfcudre  ,  &c.  boue  ,  joue  ,  il  loue,  ôkc» 
Mais  fuivis  d'une  terminaifon  mafculine  7 
ils  deviennent  brefs  ,  poudré  ,■  moulu  9 
roué  ,  loué. 

Ouille,  Long  dans  rouille,  'il  dé* 
rouille  ,  f embrouille  >  il  débrouille.  Mais 
bref,  quand  la  terminaifon  devient  maf- 
culine  :  rouiller  ,  brouillon. 

Oule.  Long  dans  moule  9  elle  eft 
fabule  ,  il  fe  fabule  ?  il  foule  3  la  foule  , 
il  rbule  3  écroule* 

OUR€» 
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Ourb.  Qurre.  Le  premier  eft  dou- 
teux :  bravoure  ,  ils  courent,  Le  fécond 
eft  long  :de  la  bourre  ,  il  bourre.  t  il 
fourre  ,  qitil  courre.  Maïs  la  fyllabe  fé- 
minine devenant  mafeuline  ,  alors  la 
précédente  eft  brève  :  courrier ,  bourrade  y 
rembourré  b  ç*c. 

OûsE.  Toujours  long  :  ipôufe  yjalôufe9 
qiidle  côufe  9  &c. 

Ousse.  Long  dsm  je. poujjèj  ôc  bref 
dans  tout  îe  refte  ;  auffi-bien  que  dans 
les  terminaifons  qui  en  font  formées  9 
comme   touffer,  couffin  ,  &c. 

Out.  Long  dans  Août ,  coût  fubftantif  ,. 
goût  &  fes  dérivés* 

Oute.  Long  dans  abfôute  ,  joute  , 
croûte^  vbute  ,  il  coûte  ,je  goûte  ,jiaioufp;. 
Mais  bref  au  mafeulin  :  ajouter  y  coûter  , 
&c. 

Outre»  Long  dans  poutre,  ck  dan® 
contre  :  bref  par-tout  ailleurs. 

;  * j'?n 

V.    De  ?Ù. 

Il  ne  s'agit  ici  que  de  Pu  voyeîie  ;  caf 
l'v  conforme  \  par  lui-même  9  ne  produit 
aucun  fort  ,  qui  puille  être  l'objet  de  la 
Quantité. 

UCHE.  Dans  bûche  y  embûche  ,  on 
débuche  i  l'U  eft  long.   Mais  il  devient 

bref 
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bref  dans  bûcher ,  débûcher  ,  &c. 

Ue  ,  diphtongue  ,  qui  ne  fe  trouve 
que  dans  ce  feul  mot  ,  écuelh  ,  où  elle 
eft  aufli  brève  que  peut  l'être  une  vraie 
diphtongue. 

Ue  ,  diffyllabe.  Toujours  long  :  vue  , 
tortue  ,  cohue ,  je  diflribûe  ,  &c. 

Voyez  la  Régie  générale  fous  la  termi- 
naifon  Ée  ,  ci-deffus. 

Uge.  Doiiteux  :  déluge,  refuge , juge  , 
Us  jugent  ;  ck  abfolument  bref  ,  quand 
la  fyllabe  devient  mafeuline  :  juger  „ 
réfugier,  &c. 

Ui ,  diphtongue.  Douteux  :  cuir ,  ciïi- 
Jine  ,  fuir ,  lûir  ,  &c. 

UlE.  Long  :  pluie  ,  truie  ,  il  s'ennuie  , 
&c.  Voyez  la  Règle  générale  fous  ra 
terminaifon  ÉE  ,  ci-deiîus. 

UIe.  Long  dans  j e  brûle  ,  brûler ,  o/z 
brûlera,  ôcc. 

Um.  Un.  Longs  au  milieu  du  mot: 
humble ,  j* emprunte.  Mais  à  la  fin  brefs, 
û  c'eft  au  fmgulier  :  parfum  ,  brun  ;  &c 
longs  ,  fi  c'eft  au  pluriel. 

Umes.  Toujours  long  dans  les  pre- 
mières perfonnes  du  Préte'rit  au  pluriel  : 
nous  reçûmes  ,  nous  ne  pûmes  ,  &c. 

Ure.  Toujours  long  ,   augure  ,    ver- 
dure ,  parjure  ,  on  affûre  ,  êkc.    Mais  la 
finale   devenant    mafeuline  ?  la  pénul- 
tième 
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tième  s'abrège  ,  augurer ,  parjurer  ,  &c. 

Use.  Toujours  long.  :  Mûjè  ,  exdûfe  , 
inclûje ,  rïife  ,je  recûfe  ,  &c.  On  dit  pareil- 
lement, rûfé.  Mais  on  dit,  excûferyrefûfer9 
recûfer,  &c. 

Usse.  Au -lieu  que  la  terminaifon 
Uce  ,  réfervée  pour  des  fubftantifs  ,  eft 
toujours  brève  ,  puce  ,  aumûce  ,  ajiuce  ; 
celle-ci ,  à  l'exception  de  quelques  noms 
propres  ,  comme  la  Prujfe ,.  n'a  lieu  que 
dans  les  verbes  ,  où  elle  eu  toujours 
longue:  Que  je  pûjje  ,  que  je  contiûffe  % 
qu'ils  accourûffent. 

Ut.  Bref  dans  tous  les  fubfïantifs , 
excepté  fut,  ck  dans  tous  les  verbes  à 
l'Indicatif ,  il  fût  ,  il  vécût  y  &c.  Mais 
long  au  fubjonétif  ,  Qu'il  fût  ,  qu'il 
mourût. 

Ute.  Utes.  Bref  dans  toutes  les 
mbfïantifs  ,  excepté  flûte.  Mais  toujours 
long  dans  les  verbes  :  vous  lûtes  ,  vous 
fûtes-,  &c. 

VI.    Des  Homonymes* 

Pîufleurs  de  nos  mots  ,  ck  c'eft  \& 
même  chofe  dans  toutes  les  Langues , 
ont  beaucoup  de  reflemblance  l'un  avec 
l'autre  ,  foit  dans  l'orthographe ,  foit  dans 
la  prononciation» 

Quoi» 
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Quoique  ceux  que  leur  quantité  diffé- 
rencie ,  Te  trouvent  prefcjue  tous  à  leur 
place  fous  les  terminaifons  précédentes , 
il  m'a  paru  qu'une  lifte  alphabétique  , 
qui  les  mettroit  vis-à-vis  l'un  de  l'autre , 
pourroit  avoir  fon  utilité. 


aie  ne  ■.■',"■■■ 
avant  •>'  ■■<- 
bât  de  mulet 
bateleur  — — 
tête  brute  *— 
botte  ••■'■"■■  ■■  ■■■ 
bon 

clair'"—-—""" 
cor         •"""  • 
cours  —--•••■* 
crin  — — — — 


lYdisâûtc 

don  

êtâim  —— 
faite 

fêffr 

faix  -  -  7 
tu  fais  A 

flffir-»- 

fi,i— 
nous  fumes' 
'goutte 


haleine, 
avent. 
on  lé  bat* 
batulier. 
bette. 
il  boîte, 
bond, 
cher, 
clerc. 
corps. 
la  Cour. 
M  craint.    ■ 
il  dégoutte* 
dont. 
éteint. 

faite. 

il  fait. 

proféjfa: 
fois. 

'  il  fume. 
je  g»«#« 


! 


hîtk. 
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■*-—-•—     halle. 


A<â/e  - 

'foui 

jais 

jeune,  abftinefice- 
l&c _ 

lait 
laid 


lit  >__ 

iid) 


lis ,  fleur  -— 
maître  —*— — 
7/z^z.s — 1  <bb- 
un  mets  y 
mafje ,  amas- 
mâtin,  chien* 
moi  '  '■"  » 
mon 
pâte 


jet. 

jeune  d  âge. 
/âcî ,  lacet. 

je  /tf^/}*   ^ 
tnettréi 

il   /72&.' 


paume  •"  '  ■  '  "■" 
pêcher  \  pêcher* 
jPfTze  de  iurrure* 
plaine  wmm 

pouce"'      '    ir"" 


je  rogne- 
rôt,  rôti— ■ 

Saint  m^mmm 
fâs ,  tamis* 


mâffif  au  jeu, 

matin  9 matinée» 

mois. 

mont. 

patte. 

pomme. 

pécher ,  pécher*. 

peine. 

pleine. 

je  pôujje, 

la  rag/ze. 

ro£,  vent. 

f  /ei/z. 

<    C£Ï/2f. 

C  ^à,  adverbe; 
\fâ3  pronom. 
fiiu 


faut  — — — 
fchu  ^ 

fàine) 
tache ,  effort 
tête  ,  tête 
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fot. 

Seine ,  rivière. 

tache ,  fbuillure. 
tctte. 


voix  -  -  -  )  m 
tu  vôis-~$ 
va  1er  en  l'ai: 


il  vtfit. 

voler ,  dérober. 


Qui  voudra  fe  donner  la  peine  de 
combiner  les  obfervations  faites  ci-def- 
fus ,  reconnoîtra  que  notre  Langue  a  Ces 
principes  ,  dont  l'uniformité  ne  fauroit 
être  l'effet  du  caprice  ,  ni  du  hazard. 
Pour  s'en  convaincre  ,  il  ne  faut  qu'exa- 
miner fous  chaque  terminaifon  ,  en  quoi 
s'accordent  ,  &  en  quoi  différent  nos. 
cinq  voyelles  ,  placées  devant  les  mêmes 
confonnes.  On  verra  clairement  par-là  , 
que  nous  pourrions  nous  faire  des  Règles 
de  Quantité  auffi  fûres  ,  &  réduites  à  un 
auffi  petit  nombre ,  que  celles  du  Grec 
&  du  Latin; 


ARTI* 
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ARTICLE    CINQUIEME, 

Utiûd  de  la  Profodie. 

PUISQUE  là  Profodie  nous  enfeign© 
la  jufte  memre  des  fyllabes  ,  elle 
eft  clone  utile  ,  elle  eft  néceflaire  pour 
bien  parler.  Mais  ce  feroit  parler  très- 
mal  ,  que  d'en  obferver  les  règles  avec 
une  exactitude  ,  qui  *  laifferoit  entrevoir' 
de  l'affectation  ,  ou  de  la  contrainte. 
Tout  refpire'  une  aimable  liberté  dans 
la  converfation  des  honnêtes-gens.  Viva- 
cité ,  6k  douceur  ?  -eTeft  ce  qui  fait  le 
caractère  du. François  :  &  il  faut  que 
fon  caractère  fe  retrouve  dans  fon  lan- 
gage. Auffi  ceux  qui  jettèrent  les  fonde- 
mens  de  notre  Langue  ,  fe  propofèrent- 
ils  évidemment  ces  deux  fins.  Pour  la 
rendre  vive  ,  ou  ils  ont  abrégé  les  mots 
empruntés  du  Latin  ;  ou  ,  lorfqu'ils 
n'ont  pu  diminuer  le  nombre  des  fylla- 
bes ,  du  moins  ils  en  ont  diminué  la 
valeur  ,  en  faifant  brèves  la  plupart  de 
celles  qui  étoient  longues.  Pour  la  rendre 
douce  ?  ils  ont   imaginé  Te  muet ,  qui 

rend 
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rend  nos  éliibns  coulantes  :  6k  comme 
les  articles  ck  les  pronoms  reviennent 
fouvent  ,  ils  en  ont  banni  (a)  {'hiatus  , 
jugeant  une  cacophonie  pire  qu'une  irré- 
gularité. 

Toutes  les  fyllabes  paroifTent  brèves 
.dans  la  converfation.  Cependant  ,  i'i 
l'oreille  fe  rend  attentive  ,  elle  iént 
que  la  Profodie  eft  obfervée  par  les 
perfonnes  qui  parlent  bien.  Les  fem* 
mes  ,  ordinairement  ,  parlent  mieux 
que  les  hommes.  Si  l'on  en  croit  Cicé- 
ron  ,  cela  vient  de  ce  qu'étant  (:fa) 
moins  répandues  ,  elles  conservent  plus 
fidèlement  l'accent  d'une  bonne  éàiir 
cation  ,  ck  rhquent  moins  de  le  cor? 
rompre  par  un  accent  étranger.  Cette 
raifon  pouvoit  être  bonne  pour  les 
Dames  Romaines  :  mais  il  y  en  a  une 
^meilleure  pour  celles  de  la  Cour  ck  de 
Paris  :  c'eft  qu'elles  ont  les  organes  plus 
délicats  que  nous  ,  ck  plus  d'habitude 
à  discerner  ce  qui  plaît  ,  ou  ne  plaît 
point. 

Plus   la  prononciation  eft  lente,  plus 

;la 

(a)  Uépée,  pour  la  cpée.  Mon  amitié,  pour 
gna  amitié.  Impetratum  eft  à  coniuetudine,  uf 
peccare  fuavitatis  cauf'a  liceret.   Osât.  $j. 

g>)  Dp  Oral.  lib.  III.  .cap.  2 1 . 
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la  Profodie  devient  fenfible.  On  lit  plus 
lentement  qu'on  ne  parle  ;  ainfî  la  Pro- 
fodie doit  être  plus  marquée  dans  la 
le&ure.  Mais  elle  l'eft  bien  plus  encore 
au  Barreau  ,  dans  la  Chaire  ,  &  fur  le 
Théâtre.  C'efl;  là  ,  particulièrement  , 
qu'elle  doit  ie  déployer.  Et-  quoiqu'il  ne 
foit  permis  de  chanter  ,  ni  en  lifant  , 
ni  en  prononçant  un  dilcours  ,  ni  en 
récitant  ,  ou  déclamant  des  vers ,  i!  y  a 
cependant  je  ne  fài  quelie  modulation  , 

-  que  ces  différentes  fonctions  de  la  voix 
amènent  néceffairement  ,   &  qui  en  font 

-  toute  la  grâce.  Je  tâeherois  de  marquer 
en  quoi  cette  modulation  diffère  d-e  ce 
.que  j'ai  appelle  l'accent  oratoire  ,  s'il 
n'étoit  comme  impc  fîibîe  de  s'expliquer , 
lorfqu'on  veut  pouffer  trop  loin  l'anato- 
wiie  des  fons. 

Pour  laifïer  donc  ici  tout  ce  que  les 
préceptes  enfeignent  imparfaitement,  <k 
que  l'on  peut  beaucoup  mieux  apprendre 
■  de  l'Ufage  ,  j'abandonne  ce  qui  regarde 
la  converfation ,  la  leclure,  la  déclama- 
tion ,  -&  je  ne  confidère  l'utilité  de  la 
Profodie,  que  par  rapport  à  la  Poëiîe., 
j&t  à  l'Eloquence. 


L 
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Quand  j'ai  parlé  de  nos  vers  mefurcs 
à  la  manière  des  Grecs  6c  des  Latins , 
j'ai  feulement  voulu  en  conclurre  que 
notre  Profodie  avoit  été  fort  connue  dès 
-le  „tems  de  Charles  IX.  Je  n'ai  prétendu 
dire  ,  ni  que  cette  forte  de  verfification 
fût  porTible  en  notre  Langue  ;  ni  , 
en  la  fuppofant  pofîîble  ,  qu'elle  nous 
convînt. 

Premièrement ,  elle  ne  me  paroît  pas 
poflible.  Car,  quoique  notre  Langue  nous 
fourniiTe  des  longues  &c  des  brèves ,  ce 
n'efl:  pas  avec  le  pouvoir  de  les  placer 
à  notre  gré.  Telle  "eft  la  conftruclion  de 
nos  phraies ,  que  l'ordre  naturel  y  doit 
être  toujours  obfervé  ,  en  vers  ,  comme 
.en  profe.  On  fait  marcher  le  nominatif 
devant  le  verbe  ;  il  faut  que  l'adjectif 
touche  immédiatement  le  fubftantif  , 
devant  ou  après  ;  &  lors  même  qu'en 
faveur  de  la  netteté  ,  ou  de  fénergie , 
nous  faifons  de  légères  inverrions ,  elies 
ont  auffi  leurs  règles  ,  qui  nous  otent 
la  liberté  de  les  glifler  011  il  nous  plaît. 
Un  de  nos  Poètes  n'efl:  donc  pas  rn.ai.tre 
d'arranger  lès  paroles  comme  bon  lui 
£«ml>le  ?  pour  attraper  la  mefure    dont 

il 


04      Prosodie  Françoise. 

il  a  befoin  ,  &  quand  ,  par  hazard  ,  M 
auroit  rencontré  la  mefure  d'un  vers 
Saphique ,  ou  Alcaïque ,  ce  n?efl  pas  à  dire 
^qu'il  pût  en  faire  un  fécond ,  m  ,  à  plus 
forte  raifon  ,  une  Ode  entière  ,  comme 
les  Poètes  du  feizième  iiècle  Ta  voient 
entrepris.  Parmi  plus  de  mille  vers  me- 
furés ,  que  j'ai  eu  la  curiofité  de  lire  , 
je  n'en  ai  pas  trouvé  un  feul  de  bon  , 
ni  même  de  fupportable. 

Mais  ,  en  fécond  lieu  ,  quand  même 
ïes  vers  mefurés  feroient  pour  nous  quel- 
que chofe  de  poffibîe  ,  ck ,  fi  l'on  veut , 
de  facile  :  où  Jodelle  &  Baïf  avoient-ils 
pris  que  cette  efpèce  d'harmonie  nous 
convînt  ,  à  Fexelufion  de  la  Rime  } 
D'ailleurs  ,  quand  notre  Langue  nous 
permettrait  de  faire  des  vers  mefurés , 
fur  quel  fondement  a-t«-on  voulu  que 
les  mefurés  des  Grecs  (a)  fûfiént  auffi 
les  nôtres  ?  Il  eft  aifé  de  voir  que  nos 
François  ,  il  y  a  cent  cinquante  ans , 
ai'étoient  point  encore  allez  en  garde 
contre  les  abus  de  l'érudition  ?  qui    ne 

faifoit 

(/î)  Vers  coriamhique-dimètre-kypercjrœlecliquc» 
"Vers  da&ylotrochaïque-tétrarnctre-b  -a  hiçjt>iL>cTi~ 
que.  Tevines  employés  par  Hi'ïf.  Feut-crr  n'erj 
imaginer  tle  plus  barlelxjue  d^ns  la  bouche  d'im 
François  ? 
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faifoit  proprement  que  de  naître  chez 
eux.  L'érudition  ,  fans  doute  ,  eft  né- 
ceflaire  pour  former  ,  ck  pour  aflurer 
le  goût  :  mais  Je  goût  ,  à  ion  tour , 
eft  néceffaire  pour  digérer  l'érudition  , 
fi  j'ofe  ainfi  parler  ,  &  pour  empêcher 
que  l'efprit  ne  convertifTe  en  poiion 
ce  qui  eft  deftiné  à  être  fa  plus  faine 
nourriture.  On  doit  également  crain- 
dre ,  &:  l'ignorance  ,  &  le  pédantif- 
me.  Ceux  qui  négligent  de  s'inilruire 
avec  l'Antiquité  ,  rifquent  d'être  bien 
neufs  toute  leur  vie  :  &  ceux  qui  ne 
veulent  connoître  que  l'Antiquité,  ne 
font  jamais  ,  ni  de  leur  tems ,  ni  de  leuir 
nation. 

Voyons  en  quoi  ,  &  jufqu'à  quel 
point  nous  pouvons  tourner  à  nos  ufages, 
les  fecours  que  les  Anciens  tiroient 
de  leur.  Profodie.  Il  eft  clair  que  fa 
vertu  confîfte  dans  ce  qu'ils  appellolent 
le  Rithrne  ,  c'eft-à-dire  ,  Pajjeaiblagc 
de  plujieurs  tems  ,  qui  gardent  entre 
eux  certain  ordre  ,  ou  certaines  [a) 
proportions.  Or  il  y  a  ici  deux  choies 
à  diftinguer  :  la  première ,  Que  ceji  un 

ajfèm* 

(a)  C'eft  la' définition  d'Anilide  Quinrilien, 
rapportée  dans  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Bèllcs-Léûres ,  Tom.V.  png.  151. 

E 
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ajjemblage  de  plujîeurs  tems  :  la  féconde  , 
Que  ces  tems  gardent  entre  eux  certaines 
proportions.  Quant  à  la  première ,  nous 
ibmmes  tout-à-fait  de  niveau  avec  les 
Anciens  ,  puifque  nous  avons  ,  comme 
eux  ,  nos  tems  fyl'abiques.  Quant  à  la 
féconde  ,  distinguons  tout  de  nouveau, 
Car  il  ne  fsuc  point  confondre  cet  arram 
cernent  régulier  des  fyllabes  ,  avec  l'effet 
qu'il  produit ,  ou  doit  produire. 

A  le  confidérer  fans  relation  à  l'effet 
qu'il  doit  produire  ,  ce  n'eft  rien  qui 
faffe  honneur  à  l'efprit  :  &  de  tous  les 
arrangemens  poffibles  ,  l'un  n'ayant  pas 
plus  de  mérite  que  l'autre  ,  il  s'enfuit 
de-là  qu'il  n'importe  point  de  mefurer 
les  vers  ,  ou  par  le  nombre  des  fylla- 
bes ,  comme  nous  faifons  ,  ou  par  leur 
valeur  ,  comme  faifoient  les  Anciens  ; 
&  qu'ainfi  ce  n'eft  pas  un  mal  pour 
nous  ,  de  ne  pouvoir  les  imiter  à  cet 
égard. 

On  ne  fauroit  en  conclurre  que  la 
verfification  Françoife  foit  dépourvue  de 
nombre  ;  puifque  nos  Poètes  fe  trou- 
vent précifément  dans  le  cas  où  étoient 
les  Orateurs  ,  &  Grecs  &  Latins.  Ils 
n'avoient  point  de  règles  fixes  pour  la 
diftribution  des  longues  ck  des  brèves 
dans  leur  profe  ;    mais  ils  ne  laiiîbient 

pas 
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pas  de  les  diftribuer  avec  art  ;  &C  nos 
Poëres  ont  la  même  facilité  ,  d'où  réful- 
îent  les  mêmes  avantages. 

Arrêtons  -  nous  donc  à  l'effet ,  que 
le  Rythme  eft  capable  de  produire.  Or 
fon  effet  propre  ck  unique  ,  c'eft  de 
rendre  le  difcours  ,  ou  plus  lent  ,  ou 
plus  vif.  Plus  lent ,  fi  l'on  multiplie  les 
pieds  ,  où  dominent  les  longues.  Plus 
vif ,  fi  l'on  multiplie  les  pieds  ,  où 
dominent  les  brèves.  Car  les  pieds  font 
dans  le  vers  ,  ce  que  font  les  pas  dans 
la-  danfe-  Il  eft  vrai  que  les  Anciens 
pouvoient  faire  tout  de  fuite  autant  de 
vers  qu'ils  vouloient ,  compofés  des  mê- 
mes pieds.  Mais  ce  n'eft  pas  de  quoi 
il  s'agit  ;  &  nous  ne  leur  difputons  pas 
cet  avantage  ,  fi  c'en  eft  un.  Peut-être  , 
au  fond  ,  que  ce  retour  uniforme  de  la 
même  cadence  ,  quelque  régulière  qu'elle 
ïbit ,  ne  fait  qu'une  forte  de  beauté  , 
•qui  tient  de  l'arbitraire  ,  &  qui  dans 
notre  Langue  eft  compofée  par  la  Rime. 
Quoi  qu'il  en  ioit  ,  futilité  réelle  de 
leur  Profodie  ,  c'eft  de  pouvoir  don- 
ner au  difcours  ,  ou  de  la  vivacité  , 
ou  de  la  lenteur  :  &  nous  ie  pouvons 
aufii-bien  qu'eux.  J'irois  même  jufqu'à 
dire  que  nous  le  pouvons  plus  aifé- 
ment  ?    puiique    nous  ne    fommes  pas 

E  2  obli- 
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obligés  ,  comme  eux  ,  de  former  ,  ck 
d'affembler  des  pieds  ;  mais  qu'il  nous 
fuffit  de  mettre  enfemble  ,  ou  un  peu 
plus  de  brèves  ,  ou  un  peu  plus  de  lon- 
gues ,  fiùvant  le  befoin. 

Pour  plus  grand  éçlaircifïement  ,  je 
vais  eflayer  fur  Defpreaux ,  ce  que  Scaliger 
&  beaucoup  d'autres  ont  fait  fur  Homère 
&  fur  Virgile.  Prenons  ,  au  hazard  ,  les 
quatre  vers  par  où  finit  le  fécond  Chant 
du  Lutrin. 

Du  moins  ,  rie  permets  pas  •  .  .  La 
Molleffe  opprefjle 

Dans  fa  bouche  à  ce  mot  fentfa  lan- 
gue glacée  ; 

Et  laffe  de  parler  ,  fuccombant  fous 
V  effort , 

Soupire  ,  étend  les  bras  ,  ferme  Cœil , 

i     &  s'endort. 

Quel  efl:  ici  l'objet  du  Poète  ?  D'ache- 
ver le  portrait  de  la  MollefTe.  Et  comment 
îa  peindroit-il  mieux  ,  qu'en  la  fuppofant 
fiots  d'état  de  finir  fa  phr.afe  ?  Des  cinq 
derniers  mots  qu'elle  articule  ,  il  y  en 
a  quatre  monofyllabes  ,  Du  moins  ne 
permets  pas  ,  &  fi  peu  de  chofe  fuffit 
pour  épuifer  ce  qu'il  lui  refle  de  force. 
QpprejjXe  ,    efi  moins  un  mot  qu'une 

image» 


Prôsodïe  Françoise.       99 

images  Car  l'o  fourd  eft  plutôt  un  fâle- 
ment  ,  qu'une  lettre  :  fur-tout  étant  fuivi 
d'un  P  ,  &  d'une  R  ,  qui  ,  parce  qu'ils 
font  difficiles  à  prononcer ,  font  encore 
mieux  fentir  le  poids  ,  dont  la  Mollefle 
eft  accablée.  Deux  fyllabes  traînantes  , 
&  une  dernière  qui  s'entend  à  peine , 
preffée  ,  ne  font-ce  pas  des  fymptômes 
d'oppreffion  ? 

Tant  de  monofyllabes  dans  le  vers 
fuivant,  continuent  à  me  peindre  l'état 
de  la  MollefTe ,  &  je  vois  effectivement 
fa  langue  glacée ,  je  le  vois  par  l'embarras 
que  caufela  rencontre  des  monofyllabes, 
fa  ,  ce  ,fent9  fa  ,-  qui  augmente  encore 
par  langue  glacée  ,  ou  gue  gla  me  fait 
prefque  à  moi-même  l'effet  qu'on  dé- 
peint. 

Je  pourrois  dans  le  troifiéme  vers  ,  à 
l'occafîon  de  fuccombant ,  répéter  les  ob- 
fervations  faites  fur  le  procumbit  de  Vir- 
gile. Mais  je  me  contenterai  de  remar- 
quer avec  quel  art  le  Poète  a  coupé  fon 
vers  en  deux  membres,  dont  le  premier 
ne  donne  point  droit  d'attendre  le  fécond , 
&  qui  ne  font  nullement  liés  l'un  avec 
1  autre  ,  Et  laffe  de  parler  [fuccombant 
fous  V effort.  ]  Qu'on  fafle  là  une  phrafe 
continue  ,  &  les  proportions  du  tableau 
feront  manquées. 

E  3  Quati 
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Quant  au  dernier  vers ,  commençons 
par  en  marquer  la  quantité. 

Soupire  ,   étend  les   bras  ,  ferme  Voul9 
et  s'endort. 

Apurement ,  fi  des  fyllabes  peuvent  tracer 
l'image  d'un  foûpir  ,  c'eft  une  longue 
précédée  d'une  brève  ,  ck  fuivie  d'une 
muette  ,  foupïre.  Dans  l'aclion  d'éten- 
dre Jes  bras  ,  le  commencement  va 
par  degrés  ,  mais  le  progrès  demande 
une  lenteur  continuée  ,  étend  les  Iras. 
Voici  qu'enfin  la  Molleffe  parvient  où 
elle  vouloit  ,  ferme  Voiïl..  Avec  quelle 
vîtefle  elle  y  court  !  Ce  font  trois  brèves. 
Et  de-là  ,  par  un  monofyllabe  bref:  tt 
s'endort ,  elle  fe  précipite  dans  un  long; 
&  profond  aiToupifiement. 

Je  ne  prétens  point  que  Defpreaux 
^ît  eu  de  pareilles  attentions.  Je  n'en 
foupçonne  pas  plus  Homère  ni  Virgi- 
le ,  quoique  leurs  Interprètes  foient  en 
pofTeffion  de  le  dire.  Mais  ce  que  je 
croirois  volontiers ,  c'efi:  que  la  Nature  , 
quand  elle  a  formé  un  grand  Poète  ,  un 
grand  Orateur  ,  le  dirige  par  des  ref- 
forts  cachés  ,  qui  le  rendent  docile  à 
un  art  ,  dont  lui-même  il  ne  fe  donne 
pas  :  comme  elle  apprend  au  petit  enfant 
d'un   Laboureur  ,    fur    quel  ton  il  doit 

prier  r 
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prier  ,  appeller  ,  careffer  ,  fe  plaindre. 

Quelque  vrai-femblance  qu'il  y  ait 
dans  ces  obfervations  ,  je  fuis  bien  éloigné 
de  croire  que  tout  le  monde  les  trouve 
inconteftables.  Mais  en  voici  deux  ,  qui 
le  font  certainement  ,  &t  dont  l'une  re- 
garde la  Rime  ;  l'autre ,  la  Mufîque. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  Rime  ,  elle  ne 
difpenfe  perfonne  d'obferver  inviolable- 
ment  les  Règles  de  la  Profodie.  Ceux- 
mêmes  qui  ont  vieilli  dans  l'opinion  , 
que  nous  nfavons  ni  longues  ni  brèves  9 
feront  forcés  d'en  revenir  ,  s'ils  confi- 
dérent  qu'on  ne  peut)  (a)  pas  rimer  les 
unes  avec  les  autres  ;  ck  qu'ainli  ces 
deux  vers  : 

Un  auteur ,  à  genoux  dans  une  humble 

prejace  , 
Au  lecteur  qiiil  ennuie  ,  a  beau  deman* 

der  grâce  , 

font  inexcufables.    Une  brève  ,  à  la  ri- 
gueur ,  ne  doit  rimer   qu'avec    une  brè- 

E4  ve, 

(a)  Joachim  du  Bellay,  chap.  7.  de  fa  Défenfe 
&  ïluflratioi  de  la  Langue  Franço'rfe  ,  imprimée 
dès  l'année  )  549.  Garde-toi  ,  dit-il ,  de  rimer  les 
mots  manifeflemcnt  brefs  avec  tes"  manifejlement 
longs ,  çomite  pâffe ,  trace  ,  maître,  mettre,  &c^ 
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ve  ,  ni  une  longue  qu'avec  une  longue. 
Toute  la  licence  qu'on  peut  prendre  , 
ne  regarde  que  les  fyllabes  douteufes. 
Je  n'entrerai  point  ici  dans  un  détail  , 
qui  déplairoit  à  nos  Poètes.  Mais  enfin  , 
s'ils  trouvent  qu'on  les  gêne  trop  ,fjje 
les  conjure  de  faire  attention  à  leurs 
propres  intérêts  ,  qui  leur  défendent 
févérement  de>  fe  relâcher  fur  la  Rime. 
Car  ne  croyons  point  que  ce  foit ,  comme 
quelques-uns  l'ont  dit  ,  une  invention 
de  nos  fiècles  barbares  ,  puifqu'elle  fe 
trouve  ufitée  parmi  les  plus  anciens 
(a)  peuples  de  FAfîe  ,  de  l'Afrique  y 
&  de  l'Amérique  même.  Tout  le  mal 
qu'on  dit  d'elle  ,  n'efl:  vrai  qu'entre  les 
mains  d'un  homme  fans  génie  ,  ou  qui 
plaint  fa  peine.  Elle  a  enfanté  mille 
&  mille  beaux  vers.  Souvent  elle  eft 
au  Poëte  ,  comme  un  génie  étranger  , 
qui  vient  au  fecours  du  fien.  Te  com- 
prens  qu'elle  fe  fait  quelquefois  ache- 
ter ; 

{à)  Confuetudïnem  hanc  Jervant ,  non  Arabes 
tantum  ,  &  Perfœ  ,  fed  &  Turtari ,  &  Sinenfes  ,, 
&  complures  quoque  Americana  gentes  :  ut  dubï- 
tari  v'ix  poffit ,  quin  ipfa  natura  unà  cum  cantu. 
hanc  po'éfeos  rationem  mortalibus  tradiderit.  If. 
Voffius,de  Poëmatum  cantu,  &.  viribus  Ry  thmi,. 
pag.  25. 
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ter  :  mais  ceux  qui  joignent  un  grand 
courage  à  un  grand  talent  ,  ces  hom- 
mes rares  que  la  Renommée  divinife  , 
quelquefois  même  pendant  leur  vie  , 
doivent  être  charmés  que  leur  art  foit 
entouré  de  grandes  difficultés  ,  qui  le 
rendent  inacceffible  aux  efprits  médio- 
cres ,  ck  qui  maintiennent  la  Poëfie 
dans  la  poffeffion  où  elle  eft  depuis 
l'origine  des  Arts  ,  d'être  le  langage  des 
Dieux. 

Venons  au  Muficiens.  Je  leur  ci- 
terai une  autre  autorité  >  qui  n'elt.  pas 
moins  refpeclable  pour  eux  ,  qu'elle 
l'efr.  pour  les  Savans.  Quoique  notre- 
Poëfie ,  dit  Mr.  Burette  ,  ne  fé  mefure 
»  point  fui  vaut  les  longues  &  le?  brèves , 
»  cela  n'empêche  pas  que  le  chant  ne 
»  doive  faire  fentir  exactement  ,  par  la 
»  durée  des  fcms  ,  la  quantité  de  cha- 
»  que  fyllabe  :  &  c'efr.  ignorance  ou 
»  négligence  au  Muiicien  d'en  violer  les 
»  règles.  Il  eft  vrai  que  cette  quantité 
»  ne  s'évalue  pas  dans  notre  Langue 
»  aufîi  fcrupuleu'ement  ,  que  dans  les 
»  Langues  Grecque  &  Latine  ,  où  une 
»  fyllabe  brève  répond  toujours-  à  urt 
»  tems  ,  &  une  fyllabe  longue  à  deux. 
»  En  François  ,  fur-tout  par  rapport  au 
j*  chant ,  les  brèves  Se-  les  longues  peu»- 

E  5  »i  \ 
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»  vent  avoir  une  plus  grande  latitude  j 
»  (  s'il  eil  permis  de  s'exprimer  ainfi  ) 
»c'eil-à-dire  qu'une  brève  répondra 
»  quelquefois  à  deux  teins  de  ceux  des 
»  Anciens  ,  une  longue  à  trois  ou  quatre. 
»  Mais  quelque  liberté  que  fe  donne 
»  là-deffus  le  Muficien  ,  il  doit  fi  bien 
»  ménager  la  durée  des  Ions ,  les  uns  à 
»  l'égard  des  autres ,  qu'ils  fa-flent  roujours 
»  appercevoir  la  différence  qui  diffingue 
»  une  fyllabe  longue  d'avec  une  brève  r 
»  ck  quiconque  fe  difpenfe  de  cette' 
»  règle  ,  doit  paffer  pour  mauvais  (a) 
»  Muficien. 

Aufli ,  chez  les  anciens  Grecs  ,  tout 
Poète  étoit-il  nécessairement  Muficien  : 
»  ck  cette  liaifbn  intime  de  la  Mufique 
>»  ck  de  la  Poëfie  ,  dit  ailleurs  Mr., 
Burette  ,  »  étoit  due  principalement 
»  au  riîhme  ou  à  la  cadence  ,  qui 
»  étoit  commune  à  l'une  ck  à  l'autre. 
»  C'eft-à-dire  que  la  Poëfie  feulement 
»  prononcée  faifbit  fentir  précisément 
»  la  même  cadence  ,  que  lorfqu'on  la 
»  chantoit  après  l'avoir  mrfe  en  Mufi- 
»  que.  Celle-ci  ne  faifoit  donc  qu'a*- 
»  jouter  à  celle-là  des  fons  convenables 

»  à 

(a)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Belles-Lettres,  Tom.  V*  pag.  164. 
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»  à  l'expreflion  des  vers  ;  &  comme  le 
»  Poëte  connoiflbit  mieux  que  tout 
»  autre  ,  quelle  étoit  la  force  de  cette 
m  expreflïon  ,  fur-tout  dans  une  Poëfie 
»  dont  il  étoit  l'auteur  ,  perfonne  n  etoit 
>»  plus  capable  que  lui  d'y  joindre  les  fons 
»  les  plus  propres  &  les  plus  énergiques. 
»  De-là  vient  qu'alors  toute  Poëfie  n'étoitf 
»  faite  que  pour  être  chantée  ;  ce  qui 
»  doit  s'entendre  ,  non  feulement  de  la 
»  Poëfie  lyrique ,  mais  encore  de  l'épique* 
»  de  l'élégiaque  ,  ckc. 

»  Il  n'en  eft  pas  de  même  parmi  nous, 
ajoute  M.  Burette.  »  Toute  Poëfie  ne 
»  comporte  pas  la  Mufique.  La  verfiflca- 
»  tion  qui  paroit  la  plus  lyrique  ,  n'obéit 
»  pas  toujours  à  la  mélodie^  La  cadence 
»  muficale  ellropie  fouvent  celle  des 
»  vers  ,  laquelle  ne  confifte  plus  que 
.»  dans  une  prononciation  régulière  des 
»  mots  ,  qui  faiTe  fëntir  les  brèves  & 
»  les  longues  où  elles  le  rencontrent 
»  fortuitement  ;  la  ftrufture  du  vers 
»  ne  mettant  dans  ces  lyllabes  aucun 
»  arrangement  uniforme  ,  comme  l'y 
»  mettoient  les  Anciens.  En  un  mot  y 
»  ces  deux  tàlens  ,  qui  font  le  Poëte  & 
»  le  Muficien  ,  fe  trouvent  aujourd'hui; 
»  fi  rarement  réunis  ,  que  dans  ces  ma- 
»  gni£que>  fpt.cT;acles  ,  à  la  perfection- 
E  6  »  dSei- 
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»  defquels  ces  deux  Arts  femblent  coîi-- 
»  courir  à  l'envi  ,  mais  fouvent  avec  très 
»  peu  de  fuccès  ,  le  Poëte  accufe  de- 
»  cette  difgrace  la-  mauvaife  Mufique  , 
»  &:  le  Muiîcien  s'en  prend  à  la  mau- 
»  vaife  (a)  Poëfie. 

Une    plus    exacte    connoiffance     de 
notre  Profodie  mettrait ,  ce  me  femble  , 
les  Poètes  &  les   Muficiens  hors  d'état 
de  faire  des  fautes  ,  qui  ne  leur  fuffent 
communes.  Peut-être  auffi   ne    leur  fe- 
roitril  pas  difficile  3    s'ils  vouloient  s'en- 
tendre. ,   de  concilier  en    quelque  forte 
l'ancienne    Mufique  .avec     la   nouvelle-. 
On  peut  y   dit   positivement  le  P.   Mer- 
fenne  ,.  tranfporttr  dans  nos  vers  rimes 
toute  La  richîjfe  ,  la  variii'e ,   &  La  beauté 
des  mouv.emens  y  qui  font  dans  hs  Poèjïes 
des   Grecs  y  fans  c'ait  foit  néceffaire  (b) 
de  pratiquer  les   vers  mefurés..    Un    avevt 
fi  formel  efî   glorieux  à  notre  Langue  ; 
car    le    P.    Merfenne    paraît    d'ailleurs 
l'homme   du  monde,  le    plus  entêté  du 
rythme    ancien  ,   foit    dans   fon   Traité 
de  Y  Harmonie  Univerfelle ,  foit  dans  fes 
Commentaires  fur  la  Genèfe ,  où  il  rap- 
porte- v 

{a)  Mr.  Burette,  Dia'ogue  de  Plut  arque  fur 
li  Mujique  ,  Remarque  XVII. 
(b)  Harmonie  Univ.  ULv.  VI.  Propaf.  %j„. 
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porte  ,  avec  des  éloges  infinis  ,  quel- 
ques morceaux  de  la  Mufique  faite  fur 
les  vers  mefurés  de  Baïf.  Tels  vers  , 
dit  le  Sieur  d'Aubigné  ,  de  peu  de  grâce 
à  les  lire  &  prononcer j  en  ont  beaucoup  à. 
être  chantés  :  comme  fai  vu-  en  de  grands 
concerts  faits  par  les  Mujiquzs  (a)  du 
Roi.  Un  Auteur  que  Sauvai  (b)  ne  cite 
point  ,  &  qui  étoit ,  dit-il ,  contempo- 
rain de  Baïf,  nous  donne  encore  une 
plus  grande  idée  de  ces  vers  mefurés-, 
&  des  effets  admirables  qu'ils  produi- 
foient  ,  accompagnés  du  chant.  Vof- 
fius  (c)  nous  invite  à  en  reprendre  Ia= 
méthode.  Que  s'ils  ont  échoué  autre- 
fois ,  c'eft  parce  que  de  mauvais  Poëtes 
s'en  mêloient  ;  mais  qu'aujourd'hui  nous 
en  aurions  de  plus  habiles.  Je  conclus  de 
toutes  ces  autorités  ,  non  pas  que  nous 
faffions  des  vers  mefurés  ,  car  la  chofe 
eft  démontrée  impoffible  ;  mais  qu'on 
pourrait  quelquefois  rendre  nos  Airs 
plus  conformes  qu'ils  ne  font  ordinai- 
rement ,  à  la  Profodie.  On  eft  content 
du  Muficien  ,  lorfque  fon  Air  exprime 
le  fens   des    paroles  :-  peut-être    qu'en 

même. 

Çt)  Dans  l'Ouvrage  que  j'ai  cité  ,  pag.  16. 
{b)  Antiquités  de  Paris  ,  Tom.  II.  pag.  493. 
{c)  De  viribus  Rhhmi}.  pa-g.  1-3.1,   ; 
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même  tems  il  pourroit  répondre  à  la  Pro- 
fodie ;  &  ce  feroit  une  nouvelle  fource 
d'agrémens.  Pourquoi  le  Muficien  ne 
le  pourroit-il  pas  ,  puifque  le  Poète  le 
peut  parfaitement  ;  comme  le  P.  Mer- 
fenne  l'avoue ,  &  comme  je  crois  l'avoir 
prouvé  ?  Quoi  qu'il  en  foit ,  l'utilité  que 
le  Poète  peut  tirer  de  la  Profodie  ,  ne  fe 
borne  pas  à  cela  feul»;  &  il  me  refte  à 
faire  d'autres  obfervations  ,  qui  lui  font 
communes  avec  l'Orateur. 

I  I. 

Avant  que  de  rechercher  en  quoi  la 
Profodie  elt  utile  à  l'Orateur  ,  pour  qu'il 
donne  de  l'harmonie  au  difcours  ,  c'en; 
urne  nécefîité  de  faire  voir ,  mais  en  peu 
de  mots  y  que  cette  harmonie  efl  quelque 
ehofe  de  réel. 

Perfonne ,  je  crois  ,  ne  peut  nier  que 
ks  trente  plus  méchans  vers  de  Cha- 
pelain ,  &  les  trente  meilleurs  vers  de 
Racine  ou  de  Defpreaux  ,  ne  fanent  à 
l'oreille  un  effet  bien  différent.  On  juge 
ceux-ci  plus  harmonieux  que  ceux-là^ 
Or  eft-il  que  tout  jugement ,  qui  fe  fait 
par  comparaison  ,  fuppoiè  qu'on  a  de 
quoi  former  un  jugement  abfolu.  Par 
eonféquent   il  porte  fur  des   principes  , 

kf- 
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ïefquels  ,  nous  fûffent-ils  entièrement 
inconnus  ,  ou  même  impénétrables ,  n'en 
feroient  pas  moins  certains  ,  &  n'en 
prouveroient  pas  moins  la  réalité  (a) 
de  l'harmonie  dans  le  difcours. 

Mais  bien  loin  que  ce  Toit  un  myftère 
difficile  à  pénétrer ,  Arifl'ote  &  Cicéron 
en  ont  parlé  très  clairement.  Tous  les 
deux  adoptent  les  mêmes  principes  ;  & 
s'ils  n'en  font  pas  toujours  la  même 
application  ,  c'eft  que  leurs  Langues 
ne  font  pas  les  mêmes.  Voyons ,  à  leur 
exemple  ,  ce  que  la  notre  demande ,. 
ce  qu'elle  défend.  Je  m'attacherai  à 
Cicéron  ,  qui  eft  ici  (  b  )  plus  étendu  , 
plus  méthodique  même  qti'Àriftofe.  On 
apprend  de  lui  ,  premièrement  ,  à  qui 
font  dues  les  plus  anciennes  obfetva-- 
tions  y  que  l'on  ait  faites  fur  l'harmo- 
nie de  la  profe  :  en  fécond  lieu  ,  fur 
quel  fondement  ,   ck  à  quelle  occafiort 

elle* 


(S)  Ejfe  igitur  in  oratione  numerum  quemdam? 
non.  e(l  difficile  cognofccre.  Judicat  enim  fenfus.  In 
quo  inlrjuum  e(l  ,  quoi  accidit  ,  non  agnofcere  r 
fi  ,  car  id  accidat  >  nperire   nequeamus.    Orat» 

-Lj  V  • 

(b)  "Voyez  le  dernier  livre  de  Oratore ,  de- 
puis le  Chap.  XLIX.  &  l'Orator ,  depuis  le 
Chap.  LII.  jufqu'à  la  iàn» 
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elles  fe  firent  :  troifîèmement  ,  en  quoi 
Cette  harmonie  confîile  :  ck  enfin  ,  com- 
ment on  doit  en  ufer.  Voici  donc  ,  fur  ces 
quatre  points  ,  le  précis  de  fa  doctrine  , 
mais  dépouillé  de  ce  qui  n'a  rapport 
qu'au  Latin  ,  ck  accompagné  de  ce  qui 
regarde  le  François. 

Premièrement  ,  il  efî  certain  que  le 
nombre  oratoire  n'a  été  trouvé  ,  ou  du 
inoins  réduit  en  Art  ,  que  longtems 
après  la  mefure  du  vers.  Cicéron  en 
reconnoit  Ifocrate  pour  le  principal 
auteur  ,  &  Ifocrate  n'a  vécu  que  plus 
de  fîx  cens  ans  après  Homère.  Pour 
ce  qui  efl.dës  Romains  ,  il  paroît  que 
Cicéron  ,  à  cet  égard  ,  fut  leur  Ifo- 
crate. Quoi  qu'il  en  foit  ,  les  Romains 
n'ont  jamais  fu  que  ce  qu'ils  apprirent 
des  Grecs.  Aujourd'hui  encore  ,  quoi^- 
que  tous  les  fïècîes  &  tous  les  Peu- 
ples nous  foient  connus  ,  il  faut  con- 
venir qu'en  ce  qui  concerne  les  Beaux- 
Arts  ,  les  Grecs  du  bon  fîède  ,  qui  fut. 
celui  de  Philippe  ck  d'Alexandre  ,  font 
toujours  eux  feuls  ,  ou  du  moins  pré.-- 
férablement  à  tous  autres  ,  les  précep- 
teurs du  genre  -  humain.  Puiiqu'une 
Nation  ?.  fi  attentive  d'ailleurs  aux  grad- 
ées du  langage  ,  tarda  iî  longtems  à. 
trouver   le   nombre  oratoire  ?   c'efl  une 

igjohfo.- 
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confolation  pour  nous  ,  qui  ne  connoif- 
ions  ce  genre  d'harmonie  ,  que  depuis 
Malherbe  dans  les  vers  ,  &  depuis 
Balzac  dans  la  profe.  Je  parle  de 
Malherbe  ,  parce  qu'en  effet  le  nombre 
dont  il  s'agit  ici  ,  n'eft  nullement  la 
mefurc  du  vers  :  &  au  refte  je  dis 
indifféremment  ,  nombre  9  harmonie  „ 
cadence  ,  pour  exprimer  la  même  idée  f 
qui  dans  un  moment  fe  débrouillera 
tout-à-fait. 

Mais  y  en  fécond  lieu  ,  comment  le 
nombre  oratoire  fut-il  obfervé  ,  &  fur 
quel  fondement  ?  Rien  de  plus  fîmple , 
dit  Cicéron  :  &  je  m'étonne  ,  ajoute- 
t-il  ,  que  cette  découverte  ait  été  faite 
fi  tard  ,  puifqu'il  fuffifoit  pour  cela  de 
remarquer  une  chofe  toute  naturelle  y 
Qu'une  phrafe  bien  cadencée  ,  comme 
le  hazard  en  produit  fouvent ,  eft  plus 
agréable  qu'une  autre  ,  dont  le  tour 
n'aura  rien  d'harmonieux.  Telle  eiï , 
en  effet  ,  la  jufteiïe  de  l'oreille  ,  ou 
plutet  de  l'efprit  ?  à  qui  l'oreille  fait  fon 
rapport  ,  qu'ayant  la  mefure/des  mots 
en  nous-mêmes  ,  d'abord  nota  fentons 
s'il  y  a  dans  la  phrafe  du  trop  ,  ou 
du  trop  peu  ;  quelque  chofe  d'excédant , 
ou  de  tronqué.  Voilà  par  où  l'on  par- 
vint 
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vint  (  a  )  à  déterminer  la  mefure  dit 
vers  :  ce  ne  fut  point  par  des  démon- 
ftrations  mathématiques  ,  ni  par  de 
grands  efforts  de  rationnement  :  l'oreille 
jugea  :  &  de  même  qu'elle  avoit  elle 
feule  trouvé  la  jufte  mefure  du  vers  , 
elle  fit  aulfi  ,  quoique  longtems  après  , 
obferver  le  nombre  oratoire  ,  par  la 
comparaison  d'une  phrafe  bien  tournée  , 
bien  cadencée  ,  avec  une  phrafe  fans 
cadence  &  fans  tour* 

Qu'eft'-ce     donc     précifément    que 
cette  cadence  ?   Troiueme  point  à  exa- 
miner dans  l'ordre  de  Cicéron  ,    &  fur 
lequel  ni  lui   ni    Arifiote   n'ont   jugé  à 
propos   de  rien  dire   de   formel  ,    parce 
qu'une  définition  féche  eu  fouvent  plus 
capable    d'embrouiller     que     d'éclaircir 
les  idées  ,    qui  tiennent  immédiatement 
an    goût     &    au    fentiment.     Quelque 
danger    qu'il   y    ait  à   vouloir    faire  ce 
que    ces    grands    Maîtres    n'ont    point 
voulu   ,    il  me   femble   pourtant    qu'on 
petit  ,    en  rapprochant  leurs  principes , 
définir  le  nombre  oratoire  ,    Une  forts 
de  '  modulation  ,   qui  refaite  ,    non  feule* 
ment  de  la  valeur  fyllabique  ,    mais  en" 


core 


(a)  'Neque  enlm  irf-  ver  fus  rathne  ejî  cogriitusf 
Jkdnaturd,  atque  fenfu,  Orat.  LV. 
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core  de  la  qualité.  ,  &  de  l'arrangement  des 
mots.  Pefons  tons  ces  termes. 

Je  dis  une  forte  de  modulation  ,  parce 
que  c-'eft  une  fuite  de  plufieurs  mouve- 
mens ,  qui  ne  font  point  arbitairement 
diflribués ,  mais  où  il  doit  fe  trouver  de 
certaines  proportions  ,•  fans  lefquelles 
ce  ne  feroient  que  des  fons  indépendans 
les  uns  des  autres ,  &  dont  raffemblage 
confus  ne  formeroit  rien  de  flatteur  pour 
l'oreille. 

Je  donne  pour  première  caufe  de  cette 
modulation  ,  la  valeur  fyllablque  des 
mots  ,  dont  une  pkrafe  eft  compofée  : 
e'eft-à-dire  leurs  longues  &  leurs  brèves  , 
non  point  aftemblées  fortuitement ,  mais 
afïbrties  de  manière  qu'elles  précipitent  9 
ou  ralentirent  la  prononciation  ,  au  gré 
de  l'oreille. 

J'ajoute  qu'il  faut  avoir  égard  à  la 
qualité  des  mots.  Et  par-là  je  n'entens 
point  ce  qui  en  caratftérife  la  noblefle  , 
la  bafTeflè  ,  l'énergie  ,  la  foiblelTe  :  c'eft 
l'affaire  de  la  Rhétorique.  Quant  à  la 
Profodie ,  elle  ne  les  confidère  que  ma- 
tériellement ,  &C  comme  des  fons  ,  ou 
éclatans ,  ou  fourds  ,  ou  lents  ,  ou  rapi- 
des ,  ou  rudes ,  ou  doux.  Or ,  nous  ne 
créons  pas  les  mots  :  c'eft  une  néceiîité 
de  los  employer  tels  qu'ils  font  :    &  il 

y 
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y  auroit  même  de  la  bizarrerie  à  voulok 
en  rejetter  quelques-uns  ,  fous  prétexte 
que  notre  oreille  ne  s'en  accommode 
pas.  Un  des  plus  importans  fecrets  de 
la  Profodie  ,  c'efl:  de  tempérer  les  fons 
l'un  par  l'autre.  Il  n'y  a  point  de  fi  rude 
fyllabe  ,  qui  ne  puiffe  être  adoucie  ;  il 
n'y  en  a  point  de  fi  foible  ,  qui  ne  puiiTe 
être  fortifiée  ;  tout  cela  dépend  des  fyl- 
labes  qui  précèdent ,  ou  qui  fuivsnt  celle 
dont  l'oreille  fe  plaint. 

J'ai  donné  (a)  pour  dernière  caufe 
de  l'harmonie  ,  V arrangement  des  mots. 
Car ,  quoique  notre  Langue  aime  un. 
arrangement  fimple  ,  naturel  &  régulier , 
cela  n'exclud  que  les  inverfions ,  qui  font 
Violentes  :  &  fouvent  on  eft  obligé  de 
tranfpofer ,  ou  des  mots  ,  ou  même  des 
membres  de  phrafe  ,  non  feulement  pour 
être  plus  clair  ,  ou  plus  énergique  ,  mais 
encore  pour  attraper  un  tour  harmo- 
nieux. Je  ne  finirois  point ,  fi  j'en  voulo's 
rapporter  des  exemples.  Qu'on  prenne  au 
hazard  quelque  période  un  peu  fonore  , 
bu  dans  Fléchier ,  ou  dans  BofTuet  :  que 
l'on  en  conferve  toutes  les  paroles  T 
mais  qu'on  les   dérange  feulement  :    le 

fens 

(4)  Non  .numéro  foliim  numerofa  oratio  ,  fed 
&  compojitione  fit.  Orat.  LXV. 
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fens  demeurera  le  même ,  oc  l'harmonie 
difparoîtra. 

Une  phrafe  bien  cadencée  eft  donc 
un  tiffu  de  fyllabes  bien  choifîes  ,  Se 
mifes  dans  un  tel  ordre ,  que  les  organes  , 
foit  de  celui  qui  parle ,  foit  de  celui  qui 
écoute  ,  font  agréablement  flattés  par 
une  forte  de  modulation  ,  qui  fait  que 
le  difeours  n'a  rien  de  dur  ,  ni  de  lâche  ; 
rien  de  trop  long ,  ni  de  trop  court  ;  rien 
de  pefant ,  ni  de  fautillant. 

Quatrième  &  dernier  point  à  éclair- 
cir  :  l'ufage  qu'on  doit  faire  du  nom- 
bre oratoire  :  c'eft-à-dire  ,  quelle  eft 
fa  véritable  place  ;  s'il  doit  être  varié  ,  - 
ôt  comment  ;  en  quoi  il  s'éloigne  du 
nombre  poétique  ,  ck  jufqu'où  il  peut 
en  approcher. 

Que  la  véritable  place  du  nombre 
oratoire  ,  ce  foit  le  commencement  &C 
la  fin  d'une  période  ,  j'avoue  que  Ci- 
céron  en  fait  une  loi  ,  d'autant  plus 
fenfée  ,  qu'en  effet  l'attention  de  l'au- 
diteur eft  plus  vive  au  commencement 
de  la  phrafe  ;  ôc  que  l'oreille  ,  11  d'a- 
bord on  ne  la  contente  pas  ,  veut  bien 
iufpendre  un  peu  fon  jugement  ,  dans 
i'efpérance  qu'on  ne  finira  point  fans 
la  contenter.  Mais  en  notre  Langue 
se  n'eft  pas  tout-4-fak  la  même  choie. 

On 
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On  ne  fauroit  exiger  de  nous  :  que  nous 
gardions  pour  la  fin  de  la  phrafe  les 
termes  les  plus  fonores  ;  car  nous  Tom- 
mes forcés  de  fuivre  l'ordre  naturel  ;  & 
comme  l'oreille  du  François  ne  s'attend 
point  qu'on  la  dédommage  à  la  fin  de 
la  période  ,  auffi  ne  permet-elle  pas  d'en 
négliger  le  milieu. 

Toutes  nos  phrafes  ,  d'un  bout  à 
l'autre  ,  doivent  donc  être  nombreufes. 
Mais  la  cadence  doit  perpétuellement 
varier  :  car  ,  d'être  uniforme  dans  fon 
harmonie ,  ou  de  n'en  avoir  point  ,  ce 
ibnt  deux  extrémités  aura  vicieufes 
Tune  que  l'autre*-  Tantôt  la  période 
iera  de  deux  membres  ,  tantôt  de  trois  , 
tantôt  de  quatre.  Quelquefois  elle  ira 
même  plus  loin  :  car  il  faut  de  toute 
jiéceffité  ,  que  la  marche  du  difcours  fe 
proportionne  à  celle  de  i'efprit  ,  qui  peut 
de  tems  en  tems  avoir  befoin  d'un  plus 
grand  efpace  pour  fe  déployer.  Quelque- 
fois aufîi  ,  ck  plus  fouvent  encore  ,  il 
lui  arrive  de  fe  renfermer  dans  l'efpace 
le  plus  court.  Un  mot  lui  nrffit  ?  un  mot 
doit  donc  faire  toute  la  phrafe.  Jamais 
l'oreille  ne  fe  fâche  quand  I'efprit  efl 
content. 

On  voudroit  inférer  de-là ,  que  tout 
eft  donc  arbitraire  dans  le  ilyle  :  puis- 
que , 
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que  ,  fuivant  les  Maîtres  de  l'Art  il 
nous  eu  permis  de  faire  nos  phrafes  , 
&  auffi  longues  ,  &  auffi  comtes  qu'il 
nous  plaît  :  puifque  nous  pouvons  y 
faire  entrer  toute  forte  de  mots  ,  &  les 
plus  rudes  auffi-bien  que  ks  plus  cou- 
lans  :  puifqu'enfm  la  distribution  des 
longues  &  des  brèves  n'a  rien  ,  ni  de 
borne  quant  au  nombre  ,  ni  de  fixe  quant 
au  lieu,  1 

Je  conviens  des  principes.  Ariftote 
&  Qceron  les  reçoivent,  les  établi!- 
lent.  Je  nie  feulement  ks  confluences 
quon  en  veut  tirer.  Rien  n'eft  dé'er- 
«une,  ni  prefcrit  ;  cela  eft  vrai.  Tout 
elt  donc  arbitraire  ;  cela  eft  faux.  IC1 
nos  Métaphysiciens  auraient  beau  fe 
écrier  :  ils  ont  affaire  à  un  Juge  qui 
en  kit  plus  qu'eux,  &  qui  méœ&e  A 
poufîe  1  orgueil  encore  plus  loin  qu'eux 

Queleflii?roreille.Juge,eneffet,lè 
plus  orgueilleux  qu'on  pu-fTe  imaginer  • 
car  il  prend  fon  parti  dans  l'znftant  ' 
&  fans  daigner  ,  ni  écouter  aucune 
remontrance  ,  ni  rendre  aucune  raifoa 
«e  les  arrêts. 

Pour  obéir  à  l'oreille  ,  ne  négligeons 

jamais 

Oraliïiy. qUamm  eftJudl£hlm  fWrhiJfimum, 
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jamais  le  nombre  ,  mais  varions-le  fou- 
vent.  Elle  demande  qu'on  (bit  attentif 
à  lui  plaire  ,  fans  que  cette  attention  fe 
fafTe  remarquer.  Une  fuite  de  périodes , 
toutes  de  la  même  étendue  ,  dont  Jes 
membres  feroient  également  partagés  , 
&  qui  produiroient  un  nombre  unifor- 
me ,  ne  manquerait  pas  de  fatiguer  , 
ëc  décéîeroit  un  art  odieux.  Il  faut  cou- 
per nos  phrafes  à  propos.  Mais  il  y  a 
une  manière  de  les  couper  ,  qui ,  bien 
loin  d'interrompre  l'harmonie  ,  fert  à  la 
continuer,  &  la  rend  plus  agréable.  Car 
ne  confondons  pas  le  ftyle  qui  n'eft 
pas  périodique  ,  avec  le  ftyle  qui  n'ed 
point  lié.  On  peut  n'être  pas  toujours 
périodique  ,  il  y  a  même  plus  de  grâce 
à  ne  l'être  pas  toujours  :  mais  on  doit 
toujours  lier  fes  phrafes  ,  de  manière 
qu'elles  foient  enchaînées  l'une  avec 
l'autre.  Je  porte  envie  aux  Grecs  ,  dont 
la  Langue  étoit  >i,  abondante  en  con- 
jonctions :  au-lieu  que  la  nôtre  n'en 
c-onferve  que  très  peu.;  encore  vou- 
droit-on  nous  en  priver.  Rien  de  plus 
contraire  à  l'harmonie  ,  que  des  repos 
trop  fréquens  ,  &.  qui  ne  gardent  nul- 
le proportion  entre  eux.  Aujourd'hui 
pourtant  ç'eft  le  ftyle  qu'on  voudroir 
«lettre  à   la   mode.    On  aime  un  tiffu 

de 
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de  petites  phrafes  ifolées  ,  découfues , 
hachées  ,  déchiquetées.  Il  femble  que 
la  valeur  d'une  ligne  Toit  une  imrhénfë 
carrière  ,  qui  fuffife  pour  épuilèr  les 
forces  de  l'Auteur  ;  &  qu'enfuite ,  tout 
hors  d'haleine  ,  il  ait  befoin  de  faire 
une  paufe ,  qui  le  mette  en  état  de 
recommencer  à  penfer.  Ordinairement 
ces  fortes  de  gens  ont  des  idées  aufTï 
bornées  ,  ck  auifi  peu  liées  ,  que  leurs 
phrafes.  Vraies  copies  'de  cet  Hégéfias , 
dont  Cicéron  (a)  tJit  ,  que  fi  quelqu'un 
cherche  un  fot  Ecrivain  ,  il  n'a  qu'à 
prendre  celui-là. 

Par  tout  ce  qu'on  vient  de  lire  ,  il 
eft  aifé  de  voir  en  quoi  les  loix  de 
l'harmonie  font  les  mêmes  pour  le 
Poète,  &  pour  l'Orateur;  en  quoi 
elles  font  différentes.  L'un  doit ,  com- 
me l'autre  ,  donner  à  fon  difcours 
cette  forte  de  modulation  ,  qui  refaite  y' 
non  feulement  de  la  valeur  fyllabique  , 
mais    encore   de  la  qualité  .,    &    de  l\ir- 

ran&e- 
0 

(a)  Quam  (numerofam  comprehen'fiorein) 
psrvirsè  fugims  He^fins  ....  fdiat  ,  incident 
p •articulas  :  &  is  quidem  non  minus  fentenu.s 
ptccàt ,  qidm  verôis  :  Ut  non  ejucerat  qucm  çp- 
pellet  inepmm  s  qui  îttûrn  cognoi'èrii.  Orar. 
LtVït. 
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rangement  des  mots.  L'un  doit ,  comme 
l'autre  ,  varier  toujours  fon  harmonie  , 
&  de  manière  que  jamais  elle  ne  (bit 
interrompue.  ?ufques-là  l'Orateur  & 
le  Poëte  François  marchent  de  com- 
pagnie. Mais  deux  cliofes  aifées  à  re- 
marquer ,  la  Mefure  &  la  Rime  ,  dis- 
tinguent effentieliement  le  Poëte  ,  & 
lui  font  une  efpèce  particulière  d'har- 
monie ,  qui  n'a  plus  rien  de  commun 
avec  celle  de  l'Orateur.  Aufli  eft -4 
permis  au  Poëte  ,  il  lui  eft  même 
ordonné  ,  de  faire  bien  fentir  ion 
harmonie  :  tandis  que  l'Orateur  ,  s'il  eft 
prudent  ,  ne  fait  guères  moins  d'effort 
pour  déguifer  ,  que  pour  faifir  celle 
qui  lui  eft  propre.  De-là  vient  qu'en 
faveur  de  ces  £©ns  mélodieux  ,  que  le 
Poëte  feul  a  droit  de  nous  faire  en- 
tendre ,  non  feulement  nous  lui  par-? 
donnons  des  inverfions  plus  fortes  ,  & 
plus  fréquentes  ;  mais  pour  le  rendre 
inexcufable  ,  s'il  manque  à  nous  flatter 
l'oreille ,  nous  lui  accordons  ,  &:  plus 
âe  liberté  dans  le  choix  des  mots  ,  & 
moins  de  contrainte  dans  la  ftrudture  de 
fes  phrafes  ,  ck  plus  de  hardiefTe  dans  (es 
tours. 

Je  reviens  donc  aux  Orateurs.    Peut- 
être   la  plupart   regarderont -ils  comme 

infup^ 
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insupportable  ,  &:  comme  indigne  d'eux  , 
le  joug  de  la  Profodie.  Voilà  pourquoi, 
dans  un  Difcours  que  j'eus  occafion  (a) 
de  prononcer  l'année  dernière  ,    le  jour 
que  l'Académie    Françoife   diftribue   fes 
Prix  ,  je  me  contentai  de  faire  obferver 
que  la  délmence  de  tous  nos  mots  Fran- 
çois étoit  de  deux  fortes:  l'une  féminine, 
qui  eft  celle   où    le    trouve    I'e    muet  : 
l'autre  mafculine  ,  qui  renferme  généra- 
lement toute  définence  où  I'e  muet  ne 
le  trouve  point.    »  J'en  conclus  que  ces 
»  deux  font  très  différens  ,   l'un  mafcu- 
»  lin  ,  qui  eft  foutenu  ,   l'autre  féminin , 
»  qui  eft  foible  ,  faifoient  en >  notre  Lan- 
»  gue  l'effet  des  longues  Se.  des  brèves; 
»  6c  que  le  mélange  de  ces  deux' ions, 
»  qui   pouvoit    lé   varier  à   l'infini  ,    Ôc 
♦♦former  toute  forte   de   cadence,  étoit 
»  par  conléquent   le  principe    de    notre 
»  harmonie.  Ainli  ,  fans  dliïinguer  exac- 
tement nos   tems  fyilabiques  ,   je  n'ofai 
d'abord   en    montrer  que    deux  ,    pour 
ne  point    effrayer    ceux  de    nos  jeunes 
Ecrivains  ,    à    qui  cette  doctrine  paroï- 
troit  nouvelle.    Ou  n'a  befoin  ,    en  ef- 

F  2  hz  9 

(a)  Ce  Difcours  eft  imprimé  à  la  tête  de 
ma  Traduction  des  Pnilippiqiies  de  Déniojihî  ] 
ne ,  &c. 
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fet  ,  que  d'une  légère  attention ,  pour 
ne  point  confondre  ces  deux  définen- 
ces  :  &  il  ne  faut  qu'un  art  médiocre , 
pour  les  placer  à  propos.  Mais  ,  après 
tout  ce  que  j'ai  établi  ci  -  deffus  ,  on 
voit  clairement  que  l'Orateur  trouve 
dans  notre  Profodie  ,  des  reflburces 
bien  plus  amples  ,  pourvu  qu'il  ne 
manque  pas  de  génie  ,  ck  qu'il  foit 
laborieux. 

Toutes  ces  refïources ,  pourtant ,  ne 
peuvent  que  fournir  le  matériel  de  l'har- 
monie. Ce  qui  en  fait  l'ame  ,  c'eft  la 
penfée.  Une  phrafe  parfaitement  fono- 
re  ,  mais  deftituée  de  fens  ,  eft  un 
corps  fans  I  vame  ;  &  fi  le  fens  qu'elle 
préfente  ,  eft  méprifabîe  ,  c'eft  une 
vilaine  ame  dans  un  beau  corps.  De  la 
penfée  dépend  l'exprefïïon.  Qu'eft-ce' 
que  beauté  dans  la  penfée  ?  Conformité 
avec  un  objet  capable  de  plaire.  Qu'eft- 
ce  cfue  beauté  dans  l'expreffion  ?  Con- 
formité avec  la  penfée.  Or  l'efprit  voit 
en  même  tems  ,  &  par  une  aélion  in- 
«ïivifible  ,  la  penfée  '  &  l'expreffion.  Du 
parfait  accord  qu'il  j  a  entre  l'une  Se 
l'autre  ,  naît  une  harmonie  intellectuels 
le  ,  fans  quoi  la  vocale  n'eft  rien.  Com- 
me auili  ,  fans  la  vocale  ,  il  manquera 
|?pne  des  parties  effentielles  pour  for- 
me f 
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mer  un  concert ,  où  l'efprit  n'ait  rien  à 
délirer. 

Que  «eux  qui  croyent  ces  petits  foins 
indignes  d'eux  ,  écoutent  comment  par- 
le Denys  d'HalicarnafTe ,  à  la  fin  d'un 
excellent  (a)  Traité  ,  où  il  a  fait  pour 
fa  Langue  à  peu  près  ce  que  je  tâche  de 
faire  ici  pour  la  nôtre. 

»  On  auroit  tort  ,  dit-il ,  de  trouver 
»  mauvais  qu'un  aufîi  grand  homme 
»  que  Démofthène  ,  dont  le  mérite  a 
.»  obfcurci  la  gloire  de  tous  ceux  qui 
»  s'étoient  montrés  avant  lui  dans  la 
»  carrière  de  l'Eloquence ,  voulant  corn- 
»  pofer  des  Ecrits  immortels  ,  &  ayant 
»  le  courage  de  fe  livrer  à  l'examen  (b) 
»  de  Y  Envie  ck  du  Tems  ,  Juges  formi- 
»  dables  ,  il  ait  apporté  une  attention 
»  fi  fcrupuleufe  ,  non  feulement  à  la 
»  folidité  ck  à  l'ordre  des  penfées ,  mais 
F  3  »  encore 

(a)  De? Arrangement  des  mots ,  Chap.  15. 

{b)  De  ces  deux  Juges ,  Fian  eft  à  méprifèr 
pour  un  honnête  homme.  Mais  plus  un  Auteur 
fera  honnête  homme  ,  plus  il  fera  d'effort  pour 
fe  concilier  l'autre.  Servi  igitur  iis  etiam  Judi- 
cibus  ,  qui  multis  pofl  fczculis  de  te  judicabunt  :  6* 
quidem  haud  fcio ,  an  incorruptius  quàm  nos,  Nant 
&  fine  arnore  ,  6»  fine  cupiditate  ,  &  rurfus  fine 
odïo  3  &fine  invidia  judicabunt,  Cic.  pro  Mar- 
cello ,  Cap,  IX. 
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»  encore  au  choix  ck  à  l'arrangement 
»  des  mots.  On  ne  trouvera  rien  là 
»  d'étonnant  ,  fî  l'on  confidére  que  les 
»  Auteurs  de  Ion  tems  fe  piquoient  9 
»  non  pas  amplement  d'écrire  ,  mais 
»  de  buriner  ,  ck  de  fculpter  leurs  ou- 
»  vrages.  Ifocrate  employa  dix  an* 
»  nées  ,  au  moins  ,  à  compofer  fon 
»  (a)  Panégyrique.  Platon  ,  à  l'âge 
»  de  quatre  -  vingts  ans  ,  retouchoit 
»  encore  Ces  Dialogues  ,  ck  fans  cefTe 
»  travailloit  à  y  mettre  de  l'éiégance» 
»  Quoi  ,  ne  loue-t-on  pas  un  Peintre  , 
»  un  Graveur ,  de  retoucher  leurs  ou- 
»  vrages  avec  la  dernière  exactitude  ? 
»  Un  Orateur  doit  ,  à  bien  plus  forte 
»  raifon  ,  le  donner  les  mêmes  foins* 
»  Outre  que  ces  foins  ne  font  ,  ni 
»  pénibles  ,  ni  ingrats  ,  c1<u  moment 
»  que  l'expérience  les  rend  familiers  : 
»  ck  fur -tout  lorfqu'à  l'exemple  de 
»  Démofthène  ,  une  jeunefïe  fludieufe 
»  aura  bien  fait  tout  ce  qu'il  faut  pour 

»fe 

(<î)  On  fait  que  le  Panégyrique  d'ffocrate  n'eft 
pas  l'Eloge  de  cet  Orateur  ,  mais  le  Titre  d'u- 
ne de  fes  plus  fameufes  Oraifons  :  &  c'eit  un 
terme  coniacré  en  notre  Langue  3  comme  l'a 
remarqué  Mr.  Defpreaux  fur  le  Chap.  ^11.  de 
Longin. 


Prosodie  Françoise.      125 

»  fe  former  le  goût  &  l'oreille. 

Ainfi  parle  Denis  d'Halicarnafle  ;  ôc 
apurement  les  fages  réflexions  de  ce 
favant  Critique  pourroient  n'être  pas 
inutiles  dans  le  necle  où  nous  fommes  , 
bien  différent  de  ce  necle  où  l'on  iïe 
fouifroit  que  des  ouvrages  fculptés  & 
burinés.  On  veut  trop  écrire  aujour- 
d'hui ,  on  ne  veut  prendre  ni  le  tems , 
ni  les  foins  néceiîVtres  pour  produire 
du  bon  ;  &  parce  qu'on  lit  peu  les 
Originaux  ,  peu  de  gens  ont  l'idée  du 
parfait.  Au  moins  ne  devroit-on  pas 
négliger  ce  qui  réfulte  plutôt  de  l'art, 
que  du  génie.  On  n'en1  pas  maître  de 
fe  donner  des  talens.  ;  on  eft  maître 
de  fe  donner  des  connoifïances  ,  qui 
toutes  feules ,  à  la  vérité  ,  ne  feront  pas 
un  bon  Ecrivain  ,  mais  fans  lefquelles 
auflî  on  ne  fauroit  bien  écrire.  Telle 
eft  la  Science  de  la  Profodie  :  la  plus 
facile  &  la  moindre  des  Sciences  pour 
qui  veut  l'acquérir ,  mais  aufîi  une  de 
celles  dont  l'ignorance  peut  le  plus 
nuire.  Quatre  ou  cinq  de  nos  Poètes 
nous  ont  fait  fentir  parfaitement  ,  que 
notre  Langue  fe  prêtoit  à  l'harmonie  : 
quelques  morceaux  choifis  de  nos  Ora- 
teurs ne  laifîé-nt  pas  lieu  d'en  dou- 
ter. Pourquoi  donc  ne  pas  étudier  les 
F  4  moyens 
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moyens  de  perfectionner  un  Art  ,  dont 
nous  connoiflbns  le  prix,  &  dont  nous 
voyons  que  les  progrès  ont  été  déjà  fi 
heureux  ? 

Voilà  ce  que  je  m'étois  propofé  de 
dire  ,  tant  fur  notre  Profodie  ,  que  fur 
les  matières  qui  en  dépendent.  Peut-être 
me  fuis-je  trompé  dans  quelques-unes 
de  mes  obfervations  :  peut-être  en  ai-je 
omis  d'effentielles.  Mais  un  Traité  de 
cette  nature  ne  pouvojt  être  qu'ébauché 
par  un  particulier.  Pour  l'achever ,  il  faut 
un  Grammairien  ,  un  Orateur ,  un  Poète , 
un  Muficien  ,  èk  j'ajoute ,  un  Géomètre  ; 
car  tout  ce  qui  demande  arrangement  & 
combinaifon  de  principes  , .  a  beloin  de 
fa  méthode. 


APPROBATION. 

/''Ai  lu  par  ordr&  de  Monfeigneur  h 
Garde  des  Sceaux  un  Manufcrit  inti- 
tulé ,  Traité  de  la  Profodie  Françoife  , 
qui  irfa  paru  rempli  de  recherches  égale- 
ment neuves  ,  curieufes  ,  &  utiles.  Fait  a 
Paris  ce  24.  Septembre  1736' 

Signé ,  SALUER. 

DIS- 


DISSERTATIO 

EN  FORME  D'ENTRETIEN 
SUR    LA 

PROSODIE 

FRANÇOISE, 

PAR 
Mr.  Durand,  Miniftre  à  Londres» 


AVIS. 

Cette  Dijjertation  toute  nouvelle? 
ayant  été  mife  à  la  tête  du  Diction- 
naire Anglois  &  François  de  Boyer, 
dernière  Edition  ,4°.  Londres, 
1  748.  nous  ne  doutons  pas  quelle  ne 
convienne  &  quelle  ne  Joit  très  bien 
reçue  h  la  fuite  an  Traité  de  Mr. 
d'Olivet.  C'eil  la  Bibliothèque 
Kaisonne'e    qui  l'attribue  à  Mr. 

DURAMD. 


i  *  ■> 

DISSERTATION 

EN  FORME  D'ENTRETIEN, 

•S  V  R     LA 

PROSODIE   FRANÇOISE. 

A.»  *&&$&  L  me  femble  que  vous  avez 

»  *£j  I   jjf  articulé  la  Profodie  comme 

»  ïzï'&X.'L  une  pairie  de  la  Grammai- 
re *  *  i>  r  »  a  '  a  } 
»                  re  ;  qu  eit  ce  que  c  elt  r 

B.  La  Prosodie  eft  une   ejpèce   de 

modulation    qiiil  faut    obferver   dans    la. 

prononciation  des  mots  ,  par  rapport  aux 

diverfes  fyllabus   qui    ks    compofent,    & 

aux  divers    accents    qui    les   dijlïnguent  : 

car  comme  dans  la  Muiique  il  y  a  divers 

tons  ,    plus   ou  moins  hauts  ,   plus    ou 

moins   rapides  ,    &:   toujours    combinez 

dans  une  grande  variété  ,  il  y  a  auflï , 

dans    toutes    nos  p  iro'es  ,    de   certains 

ports  ,    ou    de    certains    abaijjemens   de 

voix  ,  beaucoup  moins  fenfibles  ,   il  eft 

vrai,  que  dans  le  chant,  mais  cependant 

très-réels, 

F  G  A, 
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A\  »  J'avois  cru  jufqu'ici  que  les 
»  Grecs  &  les  Latins  ,  qui  difhnguoient 
»  leurs  voyelles  en  longues  ,  brèves  ou 
»  ambiguës  ,  &  ne  compofoient  leurs 
?>  vers  que  d'un  certain  nombre  de 
»pi&l  aviez  différens  des  nôtres  ,  de- 
»  voient  quelque  application  à  un  art 
»  fi  eflentiel  à  leur  poëfle  :  mais  par 
»>  rapport  à  nous  ,  chez  qui  les  Syllabes 
?>  ne  font  gueres  que  comptées  en  fait 
»  de  vérification  ,  je  m'imaginois  qu'el- 
»  les  étoient  toutes  à  peu  près  de 
»  même  valeur ,  &;  qu'ainii  la  Profodie , 
»  ou  ne  nous  regardoit  point  ,  ou  ne 
»  concernoit  tout  au  plus  que  quelques 
*>  oreilles  délicates,  dont  le  nombre  efï: 
»  fort  petit. 

B.  Je  conviens  que  notre  Poëfîe 
compte  les  Syllabes  &  ne  les  peze  pas 
toujours  ;  mais  fans  toucher  ici  aux' 
défauts  de  notre  ParnafTe  ,  dont  on 
parlera  en  fon  lieu  ,  vous  tomberez 
d'accord  que  la  diftincfion  qui  s'y  eft 
introduite  entre  nos  Rimes  Mafculines 
&  nos  Rimes  Féminines ,  en  tant  qu'el- 
les fe  fuccèdent  ou  s'entrelacent  dans 
nos  vers  ,  prouve  déjà  qu'il  y  a  une 
harmonie  réelle  dans  notre  langue  :  6k 
pour  ce  qui  efl  de  la  Profe  ,  vous 
n'ignorez  pas  qu'elle  a  auffi  fon  nombre: 
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&  fa  cadence  ,  comme  le  Latin.  Ajoutez 
à  cela  que  la  Rime  même  ,  qui  paiTe 
pour  une  beauté  eflentielle  à  notre 
poèiie  ,  devient  un  vice  dans  le  Di£- 
cours  ordinaire  r  où  rien  ne  doit 
paroître  affe£té.  Mais  pour  venir  plus 
directement  au  fait  ,  dites-moi  ,  d'où- 
vient  que  l'autre  jour  un  Gascon  du 
voilinage  s'étant  avifé  de  lire  tout  haut 
dans  une  compagnie  où  nous  étions  , 
vous  détournâtes  la  tête  prefque  à  cha<- 
que  période  ,  &  que  moi-même  ,  tout 
grave  que  je  fuis  ,  je  ne  pus  m'empê- 
cher  de  vous  fourire  ?  Nous  avons  nos 
ïambes  en  François  ,  auffi-bien  que  les 
Latins  ,  nos  fpondées  ,  nos  dactyles  ; 
nous  avons  des  fyllabes  longues  ,  des 
brèves  ,  des  moyennes  ;  tout  cela  étoit 
confondu  dans  fa  bouche  :  les  fyllabes 
longues  devenoient  courtes  ,  les  courtes 
devenoient  longues  ,  les  accents  gra- 
ves fe  changeoient  en  aigus  ,  les  aigus 
en  graves  ;  il  prononçoit  tête  comme 
tette ,  Yame  comme  lame  ,  heure  comme 
kure  &  ainfi  du  refte.  Quelques  mo- 
ments après  ,  un  Bas-Normand  ,  qui 
fe  trouvoit-là  ,  eut  auffi  envie  de  nous 
régaler  de-  fa  levure  ,  &:  nous  articula 
très-pezamment  une  Profodie  toute  con- 
traire %  moins,  vicieufe   dans  le  fonds  + 

mais 
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mais  peut-être  plus  défagréable.  Enfin  un 
Anglois  furvint ,  fraîchement  éman- 
cipé de  l'Académie  ,  qui  -voulut  à  fon 
tour  nous  prouver  qu'il  n'avoit  pas 
perdu  fon  argent  dans  les  leçons  qu'il 
avoit  prifes  de  fon  Maître  de  langues» 
Ce  fut  le  plus  divertiffant  de  tous  :  car 
avec  fa  cantillation  ,  qu'il  croyoit  aufîi 
nécefîaire  à  notre  Poefie  qu'à  la  fîenne  , 
&c  les  dactyles  fréquents  qu'il  y  intro- 
duifoit  de  fa  puîe  grâce  ,  au  moins 
il  nous  réjouit  ,  &  nous  convainquit 
d'une  chofe  que  j'avois  fouvent  ouï  dire  , 
avant  même  que  de  mettre  le  pié  en 
Angleterre  ,  favoir  que  F  accent  François  , 
dans  une  bouche  Angloife  ,  eji  infiniment 
plus  fupportable  qu'aucun  de  nos  Dialectes 
Provinciaux. 

A.  »  La  remarque  eft  finguliere  1 

B.  Si  donc  vous  aviez  à  lire  ou  h 
parler  en  Public  ,  lequel  de  ces  trois 
accents  choifiriez  -  vous ,  ou  celui  du 
Gafcon  ,  qui  eft  encore  allez  commun, 
dans  notre  Refuge  ;  ou  celui  du  Bas- 
Normand  ,  qui  l'eft  encore  davantage  ; 
ou  enfin  celui  de  ^Etudiant  de  Cam~ 
brige  ? 

A.  »  Quehmodelles  vous  me  propofez- 
»  là  ;  comme  fi  nous  étions  tout-à-fak 
»  dépourvus  à  cet  égard  l 
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B.  Vous  convenez  donc  qu'il  y  a 
une  vraye  Profodie  dans  notre  langue , 
puisqu'il  y  en  a  tant  de  faillies.  Et  s'il 
y  en  a  une  vraye  ,  il  faut  la  chercher 
&  la  trouver.  Elle  n'eft  ni  à  Oxford  r 
ni  à  Cambrige  ,  ni  à  Londres  ,  ni  à 
Dieppe  ,  ni  à  Montpélier ,  ni  à  Touloufe  ' 
elle  efl:  à  PARIS ,  au  centre  de  la  lumiè- 
re ck  du  bon  goût ,  parmi  les  Dames 
cfui  fe  picquent  de  génie  &  d'éîocution  ,, 
parmi  les  Savans  &  les  Eccttjiaftiques 
de  la  Cour ,  parmi  les  Académiciens  & 
les  Avocats  du  premier  ordre  ,  qui  la 
cultivent  fans  fin  6k  fans  cefTe  ;  d'où  elle 
fe  répand  plus  ou  moins  dans  le  voifl- 
nage  ,  fi  elle  n'en  vient  pas  originai- 
rement ,  comme  on  l'allure  de  quel- 
ques villes  de  la  Loire.  C'eft-là  ,  nous 
dit-on  ,  qu'il  faut  chercher  YAttiqm  de 
la  France ,  parce  que  le  bon  accent  s'y 
eft  confervé  depuis  plufieurs  iiécles  : 
vous  favez  que  la  Cour  y  fixa  en  quel- 
que forte  {on.  azile  durant  les  guerres 
Ângloifes.  Ne  feroit-ce:  point  une  des 
raifons  de  la  douceur  &c  de  la  pureté  de 
fon  accent  ?  Je  n'en  fçai  rien  ;  &  je  ne 
vous  donne  cette  conjecture  que  pour  ce 
qu'elle  vaut. 

A.   >»  Je  ne  fuis  pas  affez  inftruit  dans 
»nos   Antiquité^  pour  en  juger  :   mais 

#pmir 
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»  puifque  vous  m'avez  convaincu  qu'il 
vy  a  en  François  une  véritable  Pro- 
»  fodie  ,  il  me-  femble  que  vous  êtes 
»  engagé  à  m'en  communiquer  les  prin~ 
»  cipes  ;  à  moins  que  vous  ne  preniez 
»  plaifir  à  me  laiiîer  dans  mon  igno- 
»  rance. 

B.  Vous  avez  là-deffus  les  ouvertures 
d'un  *  Académicien  célèbre  ,  qui  a  fait 
toute  fa  vie  une  étude  particulière  de  fa 
langue  ,  &  qui  fe  trouvant  aux  fources 
de  la  bonne  prononciation  ne  fauroit 
vous  égarer.  Pour  moi ,  qui  ne  fuis  qu'un 
Réfugié  &  un  Provincial  ,  le  ton  de 
Maître  ne  me  convient  point ,  &  encore 
moins  fur  un  article ,  où  je  vois  tant  de 
gens  qui  fe  mécomptent. 

A.  »  Hé  bien  ,  point  de  décriions  ; 
»  dites-moi  feulement  votre  penfée  fur 
»  ce  fujet  :  je  ne  fouhaite  pas  d'en  favoir 
»  plus  que  vous. 

3.  J'y  confens  ,  mais  à  condition 
que  vous  ne  prendrez  point  ceci  pour 
•une  Critique  de  Mr.  V  Abbé-  d'Olivet* 
J'ai  toujours  fait  beaucoup  de  cas  de 
toutes  (es  productions  ,  &  celle  dont  il 
s'agit  n'eft  pas  la  moins  travaillée.  Peut- 
être; 

'■  *  L'Abbé  d'Olivet  \  Traité  de  la  Prof.  Fran& 
à  Paris,  1736^ 
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être  a-t-il  oublié  quelques  remarques 
eflentielles  qui  ne  m'ont  point  échappé  : 
j'avois  fait  mon  plan  avant  qu'il  eût 
publié  le  fien  ;  mais  comme  il  eft  le 
premier  en  date ,  il  aura  toujours  la  gloire 
de  l'invention.  Entrons  en  matière. 

D'abord  je  n'ai  rien  à  vous  dire  fur 
VAfpiraùon.  Mr.  La  Touche  &  le  P. 
Buffier  ,  pour  les  nommer  félon  l'ordre 
des  tems  ,  ont  épurfé  la  matière  ,  & 
M.  Reflaut  en  a  profité  ,  quoiqu'il  n'ait 
pas  voulu  toucher  à  la  Profbdie  ,  lui 
qui  a  fi  bien  pénétré  dans  les  vrais 
principes  de  notre  langue.  Je  me  borne 
donc  à  ces  trois  articles  ,  Y  Accent 
Profodique  ,  Y  Accent  Imprimé  3  Ô£  la 
Quantité. 

I.    De  Y  Accent  Profodique. 

L'Accent  Prosodique  n'a  aucune 
marque  pour  les  yeux ,  ni  en  Latin ,  ni  en 
François  ,  ni  en  Anglois  ;  mais  on  le  fait 
fentir  dans  la  prononciation  des  mots , 
ou  par  une  certaine  vibration  de  la  voix 
qui  rend  la  Syllabe  plus  rapide  ,  ou 
par  un  certain  appui  qui  la  rend  plus 
longue  :  cette  efpéce  de  vibration  de  la 
voix ,  les  Grecs  l'ont  nommée  ÀP212  , 
élévation  ,  6k  les  Latins  Iclus  ,  le  coup , 
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parce  qu'en  déclamant  leurs  vêts  fur 
le  Théâtre  ,  le  Directeur  de  POrcheftre 
frappoit  du  pie  précisément  à  la  Syl- 
labe fur  laquelle  l'Acleur  devoit  appuyer 
lui  -  même  ,  à  peu  près  Comme  font 
encore  aujourd'hui  nos  Symphonistes  à 
l'Opéra  par  rapport  à  la  mefure  ;  & 
comme  leurs  vers  étoient  communément 
compofez  de  ftx  piez ,  ils  les  nommoient 
Senarïi  9  &  les  diftinguoient  en  trois 
mefures  principales  ,  chacune  defquelles 
avoit  fbn  coup  : 

Se d  ter  feritur ,  hinc  Trimetrus  dicituu 

Ainfi  dans  le  même  tems  que  le  Direc- 
teur de  l'Orcheftre  abaiffoit  le  pié  ,  pour 
ainu*  dire  ,  &  frappoit  fbn  coup  ,  l'Ac- 
teur llevoit  la  voix  &  frappoit  le  fïen. 

Notre  Profodie  Françoife  n'eft  pas  6 
marquée  ,  il  s'en  faut  beaucoup  cepen- 
dant ,  ft  vous  y  prenez  garde  ,  nous- 
n'avons  aucun  mot  qui  n'ait  fon  coup 
ou  fon  appui ,  plus  ou  moins ,  quelque- 
fois deux ,  &  même  davantage  lorfqu'ils 
font  un  peu  longs. 

Déjà  nos  Monofyllabes  ont  certaine- 
ment leur  coup  ou  leur  appui  ;  leur 
coup  ,  lorfque  la  Syllabe  eft  brève  ou 
rapide  9    ck    leur    appui   lorfqu'elle    fe 

trouve 
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trouve  longue.  Ainfi  par  exemple  ,  bdnc9 
bac  ,  duc  ,  mon  ,  mien  ,  mdt ,  met ,  &C 
une  infinité  d'autres  ,  où  la  Syllabe  eft 
brève  ,  ne  fanroient  être  prononcez 
fans  un  petit  effort  de  voix  ,  que  j'ai 
nommé  vibration  pour  me  faire  enten- 
dre ,  &  qui  répond  en  quelque  forte  à 
Viclus  des  Latins.  Mais  fi  la  Syllabe  eft 
longue,  ou  qu'elle  le  devienne  dans  le 
plurier  ,  comme  dans  maux  ,  beaux  , 
eaux ,  dos  ,  faux ,  goths  ,  hauts  ,  peaux  r 
faults  ,  &  autres  femblables  ,  le  coup 
n'eft  plus  fi  rapide  ,  il  dégénère  en 
appui  ,  &  au  lieu  d'un  tems  ,  il  en 
prend  deux ,  ce  qui  eft  le  propre  d'une 
Syllabe  longue  dans  toutes  les  langues 
connues. 

A.  »  Comprenez-vous  dans  vos  Mo- 
v>  nofyllabes  ces  articles  ou  demi-mots 
m  qui  n'ont  d'autre  voyelle  qu'un  è 
»  muet ,  comme  ce ,  de  ,  le  y  me  ,je  ,fe9 
»  ne  ,  ou  quelques-uns  de  leurs  féminins  > 
>>  la  ,  ma  ,fa,  ta  ,  ckc. 

B.  On  peut  les  nommer  Monojyllabes  , 
û  l'on  veut  ,  mais  je  ne  les  renfermé 
pas  dans  ma  règle  ,  parce  que  ne 
formant  pas  par  eux-mêmes  d'idée 
diftincle  ,  notre  efprit,  ou  plutôt  notre 
Organe  ,  qui  en  eft  l'interprète  ,  réferve 
fon    coup   ou  fon  appui  pour   le    mot 

même: 
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même  qui  les  fuit  &  qui  en  détermina 
l'idée.  Ainfi  quand  je  dis  ,  le  Roi  }  au 
Roi  ,  je  donne  ,  te  donne ,  fe  donne  , 
ou  ma  table  ,  ta  table ,  fa  table  ,  le  coup 
ne  tombe  proprement  que  là  où  je  l'ai 
marqué  ,  c'eft-à-dire  ,  fur  la  fyllabe 
fuivante  ,  rapide  fi  elle  eft  brève  9 
comme  lefôt,  le  pot,  le  trot,  &  appuyée 
û  elle  eft  longue  ,  le  Pô ,  le  faidt ,  le  rôt. 
Mais  le  cas  change  fi  l'article  ou  le 
pronom  acquièrent  une  confonne  ,  ôt 
que  cette  confonne  foit  fuivie  d'une  • 
autre  ,  comme  dans  des  cocas  ,  dès  ducs  , 
dès  flots  ;  car  alors  il  arrive  à  nos 
articles  &  généralement  à  nos  mots 
François ,  ce  qui  arrive  aux  mots  Grecs 
&t  Latins  dans  leur  Poëlie  ,  favoir  que 
leurs  Syllabes  brèves,  terminées  par.une 
confonne  ,  comme  geos  ,  KAAOS  , 
AOrOS  ,  Deus  ,  bonus  >  malus  ,  &  une 
infinité  d'autres  deviennent  longues  ,  fi 
le  mot  qui  les  fuit  commence  par  une 
confonne.  J'avoue  qu'en  François  la  der- 
nière lettre  de  ces  articles ,  lès  y  dès  s  ces , 
/es,  ne  s'y  prononce  pas  toujours;  mais 
la  fyllabe  n'en1  point  muette  ,  elle  prend 
une  efpece  d'appui.  Ainfi  nous  pronon- 
çons ,  lès  Robe,  dès  Roix ■•■$  ces  Roix ,  en 
appuyant  fur  Y  es  :  ce  qui  n'arrive  point 
s'il  fuit  une  voyelle ,  ck  que  cette  voyelle 

foit 
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foit  longue  ,  comme  dans  les  anges  ? 
des  anges  ,  les  d/nes  ,  des  âmes  j  auquel 
cas  Ys  iè  prononce ,  &  c'eft  le  mot  même, 
&t  non  pas  l'article  ou  le  pronom  ,  qui 
reçoit  l'appui. 

A.  »Je  ne  favois  pas  que  notre  Pro- 
»  fodie  eût  quelque  affinité  avec  la 
»  Gréque. 

B.  Vous  qui  aimez  tant  le  Grec , 
n'avez -vous  pas  remarqué  que  leurs 
particules  les  plus  {impies  ,  celles  mê- 
me qui  ne  font  terminées  par  aucune 
eonfonne ,  comme  leur  AE  &  leur  te  , 
par  exemple  ,  deviennent  longues  en 
poë  fie  ,  û  le  mot  qui  fuit  commence 
par  une  double  eonfonne  ?  C'eft  qu'a- 
lors cette  Syllabe  (impie  ,  ou  foible  , 
©u  obfcure  ,  comme  il  vous  plaira  de 
l'appeler  ,  fe  fortifie  de  la  eonfonne 
double  qui  fuit  &  en  reçoit  le  coup.  A 
l'ouverture  de  votre  Homère  vous  en 
trouverez  divers  exemples.  Les  Poètes 
Latins  ne  fe  font  pas  •  donnez  tant  de 
carrière  :  Cependant  ils  ont  fenti  l'effet 
<3e  la  double  eonfonne-  Voyez  Virgds, 
dès  fa  3  e  Eglogue. 

An  mïhi  ,   cantando  vlclus  ,  non   red~ 

deret  ille , 
Quem  mea  carminibus  memijjet  fijlula 

çaprùmï' 

Vous 
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Vous  voyez  qu'il  efl:  long  à  caufe  des 
deux  conformes  :  mais  ôtez  une  des 
conformes  de  ce  dernier  mot ,  &  metttez- 
le  au  Nominatif,  &:  la  même  fyllabe 
deviendra  courte ,  parce  qu'il  n'y  a  plus 
de  double  confonne  : 

Si  nefcis  ,  meus  ilk  caper  fuit. 

Le  Dr.  Bentley ,  dont  la  perte  ne  fe 
«répare  point  ,  nous  a  fait  voir  dans 
Horace  des  Hellénifmes  encore  plus  forts  , 
&  entr'autres  celui-ci  ,  qu'un  mot  qui 
commence  par  une  double  confonne  y 
rend  longue  la  dernière  voyelle  du  mot 
-qui  précède  ,  de  brève  qu'elle  étok 
naturellement.  C'efl  une  licence  Gréque, 
fondée  fur  îa  Nature  même  ;  car  il 
eu  naturel  de  prêter  un  peu  de  force 
à  ceux  qui  en  manquent  ,  lors  qu'il 
nous  en  refte  fuffiiamment  pour  nous 
mêmes.  En  ouvrant  Homère ,  je  tombe 
par  hazard  fur  ce  vers  de  l'Iliade , 

*H  ,     KA?    ÂKCJNTISE   AOYSÎ    0OIiS. 
BÀAE   AÈ    n-poMÔN  'ÂNAPA. 

Si  vous  ne  liez  pas  ce  AÈ  avec  le  n  qui 
fuit ,  pour  n'en  faire  qu'une  fyllabe  ,  Se 
une  fyllabe  forte  ,  vous  gâtez  ce  vers 
&  vous  écorchez  votre  Poète  favori. 
ïe    fuis    fort    trompé   û"    nous     n'avons 
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quelque  chofe  d'analogue  clans  notre 
Profodie.  Prenez  y  garde  ;  que  notre 
article  la  ,  par  exemple  ,  ne  foit  i'uivi 
que  d'une  fimple  conlonne ,  le  coup  ne 
tombera  que  fur  le  mot  ,  comme  dans 
la  Reine  ,  la  femme  ,  la  faite  }  la  bu^e  , 
LafïmpU  :  mais  le  mot  débutte  par  deux 
Confonnes  ,  l'accent  recule  &  tombe 
fur  l'article  même  ,  comme  dans  la 
flatuè  ,  la  fpécieufe  ,  la  fp ira le  ,  la  pre- 
mière ,  la  troijieme ,  &  même  dans  la 
féconde  ,  où  Ve  muet  fe  mange  ,  en 
prononçant  la  fgonde, 

A.  »  Je  vous  entends  :  mais  fi  nos 
»  Monofyl'abes  eroiflent  d'un  e  muet  , 
»  comme  dans  banque  ,  plante  ,  blocque  , 
»  lucque  ,  mienne ,  matu  ,  nette  ,  fotu  3 
»  trotte  ? 

B,  En  ce  cas -là  le  mot  s'allonge 
d'une  efpèce  de  demi-fyllabe  :  mais  le 
coup  refte  toujours  fur  la  première  ; 
parce  que  la  féconde  n'en  ei\  pas 
îufceptible  ,  &t  que  d'ailleurs  c'eft  une 
règle  générale  ,  Que  dans  tous  les  mots 
qui  finifjent  par  un  e  féminin  ,  la  voix 

fe  dédommage  fur  la  Syllabe  précédente -9 
qui  peut  être  formée  ou  d'un  a ,  ou  d'un 

■é  fermé  ,  ou  d'un  i,  ou  d'un  o  ,  ou  d'un 
u ,  ou  d'une  diphtongue  ,  quelle  qu'elle 
stojt  ,    mais    qui  ne    fauroit  être    un   e 

féminin  j 
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féminin  ;  parce  qu'alors  il  y  en  auroit 
deux  de  fuite  ;  ce  qui  feroit  une  efpece 
^hiatus  ,  auffi  défagréable  que  difficile 
à  nos  organes.  Et  voilà  pourquoi  nous 
mettons  wn  accent  fur  tous  les  é  qui  en 
précédent  un  autre  ,  ou  quelqu'autre 
voyelle  que  ce  foit.  Ainii  nous  écri- 
vons &  nous  prononçons  ,  Océan , 
Créance  ,  Néréide  ,  Néoptoleme  ,  Néophy- 
te ,  Créole  ,  Créufe  ,  &  fur-tout  dans  les 
anales  qui  demandent  le  plus  d'appui , 
comme  aimée  ,  née,  Fée,  Rhée  ;  ce  qui 
eft  fi  véritable  ,  que  nous  mettons 
un  accent  ,  même  fur  notre  '  e  muet , 
ïorfqu'il  eft  fuivi  d'un  je  ,  comme  dans 
parlé  je  ?  deujféje  ,  &  quelques  autres , 
pour  éviter  la  cacophonie  des  deux  e 
féminins  contigus. 

Pour  revenir  à  nos  Monofyllabes 
allongez  d'un  e  muet  ,  comme  rade  , 
rêve  ,  ride  ,  roue  ,  rude  ,  Se  une  infinité 
d'autres  ,  le  coup  ou  l'appui  ne  fauroit 
tomber  que  fur  la  fyllabe  entière  ,  foit 
qu'elle  foit  longue  ,  ou  brève  ,  ou 
moyenne  ,  il  n'importe  ,  il  faut  que  le 
plus  fort  fe  charge  ,  pour  ainfi  dire  , 
du  poinct  d'appui.  Ainfi  qu'il  s'agifle 
de  jeune,  juvenis  ,  qui  eft  bref,  ou  de 
jeûne  ,  inedia  ,  qui  eft  long  ;  de  tâche  ? 
penfum  ,  qui  eft  long  ,    ou   de  tache  , 

ma- 
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macula  ,  qui  eft  bref;  de  hotte ,  fporta, 
qui  eft  bref,  ou  de  haute,  alfa,  qui  eft 
long  ;  de  goutte  ,  gutta  ,  qui  eft  bref, 
ou  de  goûte  ,  gufta  à  l'Impératif  ,  qui 
eft  long  ,  il  y  a  toujours  un  coup  ,  ou 
un  appui  ,  plus  ou  moins  fort ,  plus  ou 
moins  long.  Avez-vous  quelqu'autre  diffi- 
culté fur  nos  Monofyllabes  ? 

A*  »  Non  :  &  je  comprends  que  fi  nous 
w  n'avions  en  François  que  de  ces  fortes 
»  de  mots  ,  notre  prononciation  auroit 
w  peu  de  difficultez. 

B.  Les  Mots  de  deux  fyllabes  font 
tîe  trois  fortes  par  rapport  à  notre 
fujet.  Ou  ils  commencent,  ou  ïïsjinijjent 
pat  le  coup  ,  ou  ils  le  reçoivent  dans 
chaque  fyllabe  :  Non  datur  quartum.  Ils 
commencent  par  le  coup  lorfque  la 
première  eft  plus  forte  que  la  féconde  , 
c'eft  à  dire  qu'elle  porte  fur  deux 
confonnes  qui  fe  fuivent  ,  comme  dans 
bailli  ,  bandeau  ,  barbier  ,  bdtteau  9 
ballot ,  bârbot ,  carré  ,  cardé  ,  cardan  3 
dardé,  ddnfer  ,  durcir,  fardeau,  fdllot  y 
Margot  ,  monceau  ,  morceau  ,  mâcqué  9 
marqué  ,  trotter  ,  frotter  ,  froncer  ,  & 
généralement  dans  tous  les  mots  armez 
de  deux  confonnes  ,  dont  la  premiere- 
termine  la  première  fyllabe ,  Ôk  la  féconde 
Commence  l'autre.   Cette  règle  eft  com- 

G  mune 
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mune  à  toutes  les  langues  ,  parce  que 
la  Nature  nous  y  mené  &  que  la  doub/e 
confonne  l'exige.  C'en1  auffi  une  des 
grandes  beautez  de  la  Poëfie  Gréque , 
comme  on  peut  le  voir  dans  Homère  ,  & 
xm  des  principaux  agrémens  de  la  nôtre, 
C'eft  par-là  que  Racine  &  Defpréaux 
commencèrent  à  donner  à  notre  langue 
ce  ton  plein  &  harmonieux  ,  qui  n'eft  pas 
autrement  fort  commun  à  notre  poëfie. 
Je  fuis  charmé  ,  par  exemple  y  de  ce 
commencement  de  Bérénice. 

Arrêtons  un  moment  ;  la  pompe  de  ces 

lieux  , 
Je  le  vois  bien ,  Arface ,  ejl  nouvelle  à\ 

tes  yeux. 

Mais  fi  la  première  fyllabe  fe  termine 
par  une  voyelle  ,  la  féconde  comme 
finale  reçoit  le  coup  :  furtout  fi  elle 
fe  trouve  armée  d'une  confonne  fina- 
le. Ainfi  dans  Agent  ,  amant  t  avant , 
Emér  ,  Emir  ,  émail  9  ony'x  ,  garant , 
manant  ,  Lahérs  ,  Cahérs  ,  Damin  , 
faquin  ,  Jaquin  ,  rival  f  rural ,  le  coup 
tombe  fur  la  féconde ,  parce  que  notre 
efprit ,  qui  dirige  ,  nos  organes  ,  ayant 
devant  foi  deux  fyllabes  à  franchir , 
îêferve  l'effort  de  la  voix  pour  celle  qui 
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.en  demande  le  plus  ,  parce  qu'elle  a  plus 
tde  quantité. 

A  plus  forte  raifon  fi  la  première  n'a 
pour  voyelle  qu'un  e  féminin  :  auquel 
cas  la  dernière  ,  qui  ne  peut  être  que 
mafculine  &  par  confequent  plus  forte  , 
doit  naturellement  fe  charger  du  coup  , 
ou  de  l'appui.  C'efr.  ce  qu'on  peut 
•€ frayer  dans  les  mots  fuivants  ,  que 
j'allègue  pour  exemples  entre  mille  , 
bédéau  y  ge/néau  ,  levain  ,  levier  ,  refréin  , 
rçbàrd ,  retour  ,  Nemours  ,  dedans  ,  de- 
main ,  dehors  ,  où  le  coup  ne  peut  tom- 
ber que  fur  la  Syllabe  la  plus  mâle  &: 
la  plus  pleine  ,  c'eft-à-dire  fur  la  der- 
nière. 

Et  fuppofé  même  que  la  première 
eût  un  é  fermé  ,  il  n'auroit  pas  droit 
pour  cela  à  la  préférence  ,  à  moins  que 
la  féconde  ne  tut  un  e  muet  ,  ce  qui  efî 
contre  la  iuppofîtion.  Hors  de  là  ,  toute 
autre  fyllabe  mafculine  lui  difputsra  le 
coup ,  comme  dans  Gérard ,  par  exem- 
ple ,  Léon  ,  néant ,  Félix  ,  Féron  ,  Féret ,' 
Pécour ,  Fléaux  ,  Préaux ,  ck  une  infinité 
d'autres.  Ce  qui  vous  montre  ,  pour  le 
dire  en  paffant  ,  que  l'Accent  prolbdi- 
«jue  n'eft  pas  proprement  l'accent  im- 
primé. Un  autre  en  a  fait  la  remarque 
avant  moi  '9  mais  à  préfent  vous  en 
O  2.  vo^  ez 
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yoyez  la  démonftration  ;  car  dans  tous 
les  mots  que  je  viens  d'énoncer  ,  l'accent 
imprimé  fe  trouve  fur  la  première  fyllabe 
&  dojt  s'y  faire  fentir  ;  mais  l'accent 
profodique  eft  fur  la  féconde  ,  qui  comme 
finale  demande  plus  d'appui  ,  quoique  je 
ne  l'aye  pas  marqué. 

-4,  »  Mais  ne  peut-il  pas  arriver  que 
t>  les  deux  fyllabes  d'un  mot  fe  trou? 
»  vent ,  ou  les  mêmes  ,  ou  fi  femblables 
»  dans  leur  teneur  ,  qu'il  ne  foit  pas 
*>  poffible  d'y  mettre  de  la  différence  , 
»  comme  ,  par  exemple  ,  dans  Miré  , 
»>  géré ,  léie  ,  &c. 

B.  Je  vous  loue  de  votre  attention. 
*£n  ce  cas-là  ,  il  faut  rendre  à  chacun 
ce  qui  lui  appartient  ,  &  fe  partager 
également  entre  les  deux  Syllabes  ,  puiA 
qu'auffi  bien  nous  en  fommes  avertis  par 
l'égalité  des  Lettres  ,  &  par  l'uniformité 
de  l'accent.  Ainfi  il  n'y  aura  point  de 
mal  de  pezer  également  fur  l'une  ÔC 
fur  l'autre  ,  fur  ^  tout  dans  le  difcours 
ordinaire.  Car  il  faut  avouer  que  dans 
une  profe  foutenuë  ,  &  dans  les  vers 
principalement ,  il  faut  donner  quelque 
chofe  à  la  finale.  Mais  û  les  accens 
varient ,  ce  n'eft  plus  la  même  chofe  , 
comme  dans  les  participes  gêné  ,  fêté  , 
pêçhé  }  où  vous  voyez  bien  que  le  Cir- 
conflexe 
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conflexe    demande    néceffairement    pluS 
d'appui.  ♦ 

A.  »  Pafïbns  ,  pour  abréger ,  aux  mots 
»  de  deux  Syllabes  ,  augmentées  d'un  & 
»  muet  ,  comme  font  prefquë  tous  nos 
»  féminins  ,  Amante  ,  Courante  %  dijlante , 
»  aimée  ,  vengée  ,  rangée  ,  &  quelques 
»  mafculins  ,  Monarque  y  Gendarme  ,  Pi' 
»  lote  ,  Créole  ,  ôkc. 

i?.  Déjà  vous  devez  favoir ,  Tans  que 
je  vous  le  dife  ,  que  le  coup  &  encore 
moins  l'appui  ,  dans  ces  fortes  de  mots , 
ne  fauroit  tomber  fur  la  dernière  fyllabe  , 
qui  efl  féminine  ,  ou  plutôt  muette  ; 
il  faut  donc  néceffairement  que  ce  foit 
fur  l'une  des  précédentes.  Mais  comme 
nous  avons  déjà  remarqué  ,  que  la 
finale  fe  trouvant  muette  ,  la  voix  fe 
dédommage  fur  celle  qui  précède  ,  qui 
eft  la  féconde  ,  c'eft  celle  par  confé- 
quent  qui  doit  recevoir  le  coup  ,  fi  elle 
eft  brève  ,  &  l'appui  fi  elle  eft  longue. 
Voici  quelques  exemples  des  unes  & 
des  autres  ,  babille  ,  ballotte  ,  dorlôtte  t 
gargàtte  ,  commode  ,  Camdrde  ,  langdrds  9 
Aubônne  .  Savonne  .  colonne  .  vendue  ; 
vetûê\  tortue  ,  Tendre  ,  Horace  ,  Homère  9 
Virgile  ,  Ovide  ,  &c. 

Et  à  plus  forte  raifon  fi  la  première 
eft  faible,  c'eft  à  dire  féminine  ,   com-. 

G  3  me 
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me  dans  belette ,  befôgne  ,  cerife,  devine^ 
femelle  ,  femelle  ,  Genève  ,  Genèfe  ,geniffev 
relevé  ,  relidfe  ,  retombe  ,  pesante  ,  /^{/e  y 
^£&'e  ,  revue,  revienne,  devienne ,  retienne  y 
retarde  ,  repoûffe  ,  fecrétte  ;  parce  que 
les  deux  extrêmes  étant  courtes  ,  il  faut 
bien  que  celle  élu  milieu  foutienne  la 
voix. 

Et  fuppofé  même  que  la  première 
eût  un  é  fermé  ,  fi  la  féconde  eft  d'une 
conftruclion  plus  forte  ,  elle  revendi- 
quera l'accent  profodique  ,  oc*  comme 
pénultième  ,  ck  comme  p!us  forte  que 
la  précédente.  C'eft  ce  que  vous  allez 
fentir  dans  les  exemples  fuiva»ts  ,  que 
je  multiplierai  à  deiîein  pour  vous  ac- 
coutumer à  une  prononciation  correcte  : 
aimée ,  aiguë  ,  émane  ,  échange  ,  étrange  > 
méfange  ,  éloigne  ,  détourne,  ,  détrempe ;  , 
défonce ,  dèfaitte ,  détruite ,  Génoife  ,  hérifje^ 
féroce  ,  féconde  ,  mémoire  ,  Neaàme  ,  ^ec- 
ca/z£2 ,  périffe ,  croupiffe  ,  jévére  ,  fépdre  9 
céléfle  ,  référve  ,  déterre  ,  re<z7e  ,  Zéphy  're  9 
médire ,  &c  ;  où  vous  voyez  l'accent 
aigu  lur  la  première ,  oc  aufîi  le  profo- 
dique fur  la  féconde  ,  que  j'ai  marqué 
exprès. 

Avouons  pourtant  qu'il  y  a  certains 
mots  où  la  première  fyllabe  eft  fi  forte 
p.ar  le  concours  des  conformes  9  qu'elle 

le 
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le  difpute  à  la  féconde  ,  &  fouvent  l'em- 
porte ,  fur-tout  fi  la  féconde  eft  moins 
armée  de  confonnes  :  comme  dans  Pcr~ 
fée ,  percés. ,  Pompée  ,  Poppée  ,  Bar  tic  f 
gonflée  9foujflée  ,  bandée  ,  dardée  ,  bardée  , 
fardée  ,  gercée  ,  lancée ,  tournée  ,  fournée  , 
veA/è'^  ,  frappée  ,  flanquée  ,  tronquée ,  e//z- 
/?ire  ,  refpire  ,  tranfpire.  Dans  tous  ces 
mots  l'accent  profodique  eft  fur  la  pre- 
mière ,  parce  que  la  double  confonne 
qu'elle  rencontre  ,  nous  oblige  à  Un 
plus  grand  effort  de  voix  :  ce  qui  n'ar- 
rive point  fi  la  confonne  eft  fimple  , 
ou  ne  fe  prononce  que  Amplement  9 
comme  dans  volée  ,  ramée  ,  vallée ,  flattée^ 
vanille ,  troquée  ,  ck  où  par  conféquent  la 
pénultième  reprend  fes  droits  ,  principa- 
lement en  Poëfie.  Empire  ,  par  exemple  9 
&  refpire  ont  certainement  le  coup  fur 
la  première  :  mais  à  la  fin  d'un  vers  % 
l'appui  tombe  fur  la  féconde,  qui  demande 
un  certain  repos  ,  relatif  au  fpondie  des 
Latins  ;  comme  dans  ces  vers  : 

Alexandre  Severe  après  lui  tint  VEm* 

pire  : 
Sous  fon  gouvernement    l'Etat    enfin 

refpire. 

Car  comme  les  vers  graves ,  &  fur-tout 
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les  Alexandrins  ,  doivent  être  foutenûs^ 
&  que  la  voyelle   i  n'eft  pas   des   plus 
pleines  ,    on  y   fupplée    par  l'appui  de 
la  voix.    A    tout   prendre  ,    ces   fortes 
de  vers  ,  où  la  première  des  finales  eft 
forte  par  elle-même  ,  6c  la  féconde  par 
le  lieu   qu'elle  occupe  ,    peuvent  nous 
rappeler  les  Spondées  des  Latins  ,  &  font 
un    très -bon  effet    dans  notre  poëfie  , 
pourvu  ,  prenez  y  garde  ,   que  les  fons 
n'en   foient   pas   uniformes    &    que    la 
rime  ne  foit  pas  trop  riche.  Car  Empire  y 
par  exemple  ,    non  fubftantif  ,    ck  em- 
pire ,  verbe  neutre  ,    ne  feroient  pas  à 
mon  gré  une  excellente  rime  ,   quoique 
Maroc  en  eût  fait  cas  ;  la  raifen  en  efl 
que    la  variété  eft  lame  de   la  po'élîe  ; 
mais  empire  èk  refpire  riment  fort  bien  , 
à   caufe    des    deux    premières    Syllabes 
qui    y  contrarient  agréablement  ,    fans 
préjudice  de  la  finale  ;  ce  qui  foit  dit  en 
paiTant. 

A.  »  Je  fuis  charmé  de  réloge  que 
»  vous  venez  de  faire  de  la  variai  ,  à 
»  propos  de  la  rime.  On  pourroit  bien 
»Vétendre  là-deffus  :  mais  revenons  à 
»  notre  fujet  ;  il  me  femble  que  nous 
»fommes  parvenus  aux  mots  de  trois 
vi  Syllabes  complettes. 
.  £,  C'eft  ici  où  notre  Profodie  com- 
mence 
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mence  à  devenir  un  peu  fcabreufe  pour 
les  Etrangers  ,  aufli  bien  que  pour  nos 
Provinciaux  ;  je  parle  de  nos  termes 
qui  ont  trois  Syllables  fans  e  muet  à  la 
fin  ,  comme  emmené ,  raifonnê  ,  envoyé  , 
redonne  ,  réfléchi  ,  &C. 

D'abord  la  dernière  Syllabe  eft  ici 
hors  de  cour  ck  de  procès  ,  pareeque 
d'une  manière  ou  d'autre  ,  étant  finale  , 
elle  a  befoin  de  quelque  appui  qui  la 
diftingue  des  féminins  ;  à  faute  de  quoi 
elle  n'auroit  qu'un  fon  foible  ,  dont 
notre  langue  ne  s'accommode  point.  Et 
ne  m'objeclez  pas  que  nous  avons  une 
infinité  de  mots  qui  en  profe  &  en  vers 
finiffent  par  un  e  muet  :  ce  cas-là  eft 
hors  de  la  fuppofition  ;  &  d'ailleurs  fi 
vous  y  prenez  garde  ,  ces  fortes  de 
Syllabes  ne  foat  prefque  pas  comptées  , 
puifqu'à  la  lettre  elles  font  furnumeraires 
dans  nos  vers  ck  ne  font  qu'allonger  la 
précédente  ,  en  lui  donnant  un  appui  un 
peu  plus  long  qu'aux  rimes  mafeulines  : 
ce  qui  en  fait  toute  la  différence.  Â'mfi 
la  finale  mafeuline  (impie  eft  une  vibra- 
tion ,  &  la  finale  féminine  fimple  ,  un 
véritable  appui.  Donnons-en  quelques 
exemples. 
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N»  cherchant  dans  Us  vers  ni  cadence  ? 

ni  fén , 
II   s'en    aille    admirer     le  favoir    de 

Pradén. 

Voilà  le  coup  pour  la  mafculine  {im- 
pie ,  &c  voici  Yappui  pour  la  féminine 
iîmple  , 

Grand  Roi ,  Jî  jufqiïici  par  un  trait  de 

prudence 
F  ai  demeuré  pour  Toi  dans  un  humble; 

Jilénce. 

Vous  avez  trop  d'oreille  pour  ne  pas 
fentir  combien  ces  deux  fortes  de  rimes 
différent.  Il  eft  vrai  qu'il  y  a  auffi  des 
rimes  mafculines  qui  font  longues ,  diffé- 
rentes de  celles  que  j'ai  nommé  Jîmples  , 
comme  celles-ci ,  par  exemple  ; 

Et  bien   loin  des  Sergents ,  des  Clercs 

&  du  Palais  9 
Va  chercher  un  repos    qu'il  ne  trouva 
jamais, 

ou  celles-ci  r 

De  mes  fonnets  flatteurs  la  (1er  tout  /*££ 

nivers , 
Et  vendre  au  plus  offrant  mon  encens  ' 

&  mes  vers. 


en 
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©u  ces  deux  Pluriers  ; 

Si  vous  êtes  forti  de  ces  Héros  f mieux  • 
Montrez-nous    cette  ardeur  quon    vit 
briller  en  eux. 

Ces  finales  font  longues  ,  quoique 
mafculines  ,  plus  belles  que  les  Mafcu- 
lines fimples  ,  ceteris  paribus  ,  &  elles 
diffèrent  peu  à  mon  fens  des  fémini- 
nes ;  à  moins  que  eelles-ci  ne  l'empor- 
tent encore  fur  les  féminines  fimples  , 
par  cette  même  lettre  qui  fait  leur  Plurier 
6k  qui  les  rend  encore  plus  longues  ; 
comme  dans  la  Satire  contre  V Equi- 
voque : 

Fit  en   -plus  d'un  pays  aux  villes  dé- 

folies 
Sous   l  hsrbe    en    vain    chercher    leurs 

Eglifes  brûlées. 

Car  défolée  eft  long  ;  mais  défolées  e& 
encore  plus  long  ;  ce  qu'il  faut  bien 
obferver  ,  fi  vous  avez  deflein  de  vou* 
former  l'oreille  &  de  parler  un  jour  eri 
public.  Tout  cela  étant  bien  compris  , 
venons  maintenant  à  nos  Triffyllabes. 

On  ne   fauroit    fe   diipenler    de    leur 

accorder  quelque  accent  au  moins  pour 

la  finale  ;   quand  ce  feroit  dans  les  plus 

doux  ,  ou  les  plus  fimples  de  nos  mots. 

G  6  Qu'ils 
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Qu'ils    finiiTent   par   une  confonne  ,   oit 
par  une   voyelle,  fubflantif  ,    adjeëtif, 
ou  participe  ,   toujours    il  faut  quelque 
choie  qui    marque  ,    quoique  fans  affec- 
tation.  Ainfi  nous  prononçons  Cabaret, 
taboiirét ,  fenouihlét ,  amené  9.  promené  , 
ramené.      Où    vous    voyez    que    notre 
accent  imprimé  eft  venu  au  fecours  de 
l'accent  profodique  ;  car  nos  Pères  n'y 
mettoient    rien  ,.    &   les    prononçaient 
pourtant    comme    nous.    Ils    écrivoient 
encore  fous    Louis  XIL   &  François  I. 
donne    pour    donné  ,     &    donnée    pour 
donnée  ,    comme   on  le  voit  dans    nos 
vieilles  Editions.    A  peine  y  a-t-il  deux, 
cents  ans  ,  qu'on    crut  y  &   avec  raifon 
fans  doute  ,   qu'il  faloit  difiinguer  pour 
les  yeux  fur  le  papier  ce  qu'on   diftin- 
guoit    pour    l'oreille    dans    la    pronon- 
ciation. Ainfi  notre  é  final  mafeulin  n'a 
reçu   par   grâce  fon   accent   profodique 
bien     marqué  ,    que.  pour    n'être    pas 
confondu  avec  Ve    féminin.    Mais    cela 
n'empêche    pas     que     dans    les    autres 
terminaifons  ,  le  même   accent  ne   foit 
fous-entendu  ,  c'eft  à  dire  ,  qu'il  n'y  ait 
une  efpece  de  coup  ,    de  vibration  ,  ou 
d'appui    feîon    les    diverfes    finales    que 
nous  avons  indiquées  ,   quoiqu'il  ne  foit 
pas    marqué»     Seulement   prenez   garde 

aux 
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aux  s  ,  &  aux  x  ,  qui  font  le  même 
effet  ,  car  ils  allongent  la  dernière  fyl- 
labe  ,  &  changent  le  coup  en  appui* 
Ainiï  mettez  quelque  différence  entre 
Cabaret  &  Cabarets ,  tabouret  &:  tabourets  9 
boutefeâ  &  boutefeux ,  Matelot  &  Mate- 
lots ;  c'eil  une  grande  illufion  chez  les 
Etrangers  que  de  s'imaginer ,  comme  ils 
font ,  que  la  plufpart  de  nos  lettres  font 
inutiles  :  ils  jugent  ce  qu'ils  n'entendent 
point. 

A.  »  Mais  ce  n'eft  pas  là  où  gît  la 
»  plus  grande  difficulté  :  on  demande 
»  fî  l'accent  profodique  ne  tombe  que 
»  fur  la  dernière  fyllabe  ;  &  s'il  tombe 
»  ailleurs  ,  fur  laquelle  des  deux  précé- 
»  dentés  ? 

B.  La  réponfe  eft  fort  aifée.  Ou  Us- 
deux  premières  font  foibles  ,  c'eft  à  dire 
féminines,  comme  dans  les  mots  fuivants,- 
Général ,  généreux ,  relevé,  retenu ,  revenu  9 
chevelu  ;  auquel  cas  il  eft  évident  qu'il 
n'y  a  que  la  dernière  qui  foit  fufceptible/ 
de  vibration. 

Ou  la  féconde  prend  un  i  bref ,  corn* 
me  dans  retire  ,  revïrc  ,  refilé  ,  relié  f 
reprïé  ;  ce  qui  ne  change  rien  dans  la> 
profodie. 

Ou  la  première  ejl  plus  forte  que  la 
féconde  ?  comme  dans  ces  mots  ;  emme- 
né » 
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né ,  ramené  ,  promené  ,  mdl-mené  ,  pdp* 
pelard  ,  portefaix  ,  patelin  ,  rdvelin  , 
échevin  ,  Chdrlemont  ,  Bdrlemont ,  i?o«- 
gemont  ,  Béllecourt  ,  Tdnneguy  ,  Ban- 
neret ,  Rondelet ,  Fourneret ,  Tombereau  , 
parvenu  ,  maintenu  ,  foàtenu  ,  dénué  ,. 
fàbfiitut  ,  mjîitut  ,  dbflenu  ,  contenu  , 
prévenu  ,  fubvinir ,  &  une  infinité  d'au- 
tres ,  où  il  eiï  vifible  que  la  première 
fyliabe  reçoit  le  coup  9  aufîi  bien  que  la 
dernier;?. 

Ou  /*z  première  efl  faible  en  compa- 
raifbn  de  la  féconde  ,  qui  fe  trouve 
armée  d'une  confonne ,  comme  dans  ces 
mots  ,  Alinçon  ,  Valintin  ,  Drellncourt , 
Agincourt  ,  aguerri  ,  avancé  ,  agencé  9 
ajourné  ,  enfoncé  ,  démenti  ,  défèmpli  y 
accompli  ,  efflanqué  ,  effronté  ,  éperdu  , 
reperdu  ,  ec^fe  ,  échappé  ,  éclipfé  ;  ou 
'û  efï  aifé  de  fentir  que  ce  n'eft  que  la 
force  des  confonnes  qui  attire  le  coup 
fur  la  féconde.  Car  £  la  première  efè 
plus  pleine,  ou  plus  robufte,  elle  a  tou- 
jours ,  ceteris  paribus  ,  le  premier  droit 
à  l'accent  profodique.  A  in  fi  nous  pro- 
nonçons Abraham  ,  A'bfalon  ,  A'doam? 
A' lidor  ,  A'iieant  ,  Âlcorun  ,  A'rtabun , 
Cddogan  (  quoiqu'il  y  ait  des  Anglois 
qui  prononcent  Cadôgan  )  Mdlboroug , 
Scdrboroug  r   Pémpad&ur  y  envoyé  ,  e/z- 
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gagé  ,  éncagé ,  enfumé  ,  foâragé  r  four- 
gonné ,  trdnflaté  ,  tranfigé  ,  Bâlaam  y 
Bdlaguïer ,  Bdratler ,  Cabaret ,  Tabouret  ,. 
Sdnjbnnet  ;  où  vous  voyez  que  dans 
plusieurs  de  ces  exemples  la  première 
îyllabe  n'a  d'autre  avantage  fur  la  fé- 
conde que  d'exiger  le  premier  effort, 
à  peu  près  comme  à  l'égard  d'un  pre- 
mier foïTé  qu'il  faut  franchir  par  un 
fault ,  fans  préjudice  d'un  fécond  ,  où 
l'effort  n'eft  plus  fi  fenfible  ;  d'autant 
plus  que  la  Nature  ne  multiplie  pas  les 
êtres  fans  néceffîté, 

A.  »  Mais  fi  le  mot  efl:  de  trois  fyl- 
»  labes  &  demie  ,  c'eft  à  dire ,  qu'il  (bit 
>♦  augmenté  d'un  e  féminin  ,  comme 
»  dans  Allemande  ,  Rofemdnde  >  Rofjî- 
»  nante ,  ou  dans  les  participes  avancée , 
»  agencée ,  éprouvée  ,  ôkc  ;  que  faut-iî 
»  faire  ? 

B.  I/Inflexion  du  Féminin  n'en  change 
point  effentiellement  la  profodie  ;  1er 
coup  ou  l'appui  reile  toujours  fur  la 
troifieme  ,  fans  préjudice  des  précé- 
dentes. Et  pour  ce  qui  efl:  des  deux 
premières  ,  les  principes  ci-deffus  vous 
dirigent  fuffifamment.  Dans  Allemande  y 
par  exemple  ,  vous  juge2  bien  que 
des  deux  premiers  ,  Al  &  le  ,  c'eft  la 
première  qui  exige  le  plus  d'effort  ,  & 

comme 
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comme  première   &  comme  plus  forte  ^ 
&  que  la  féconde  n'eft  qu'un   e  féminin 
prefque  mperceptible.  Il  n'en  eft  pas  de 
même  à'Amarantke  ,  où  les  deux  premiè- 
res   font  à    peu  près  égales  ,  fi  ce  n'eft 
que  l'une  ,  qui  commence  le  mot ,  a  plus 
de  droit  que  l'autre  à  recevoir  le  coup. 
Mais  la  vérité   eft  que  la  voix  fe    re- 
ferve    pour   la    troifieme    ,      qui    outre 
qu'elle  a  une  confonne  de  plus ,    eft  la 
pénultième,  dont   je  vous  ai  fi  fouvent 
répété    les  droits.     Mais   fi    la    féconde 
avoit  fur   la   première  J'avantage   d'une 
double    confonne  ,    comme  dans    Ale- 
xandre ,   par  exemple  ,    il    ne  faudrait 
pas  lui  contefter  le  coup:  car  dans  Ar 
il  n'y  a  qu'une  fimpie  voyelle  ,  qui  par 
elle-même  ne  demande  pas  grand  effort  'r 
mais  dans   lex  il  y  a  trois   conformes  y 
celle  qui    commence  la  fyllabe    ck    l'x- 
qui   la  termine   ck  qui  vaut  deux  con- 
fonnes  ,  ck  par  conféquent  cette  féconde 
doit  l'emporter  fur  la  première  j    ek  la 
troifieme  fur  la   féconde  ,  parce   qu'elle 
eft    pénultième  d'un  e  féminin  ck  outre 
ce' a  armé  de  trois  confonnes.  Je  dis  la 
même    chofe  des  autres    noms   propres 
qui   ont,   la    même   terminaifon  ,    Pole- 
x.andre  ,  Periandre  ,   Anaxandre  ,  Arif- 
tandre.  Mais   s'il  n'y  a  que   la  féconde 

qui 


Prosodie  Françoise.      159 

qui  ait  l'avantage  de  la  duplicité  dont 
il  s'agit ,  elle  a  aiuTi  le  droit  de  fixer  le 
coup  ,  comme  dans  priférvée  ,  reférvée , 
regôrgJe  ,  modéjlie  ,  Peryjîile  ,  Thèénv'dle  , 
howjcopç  ,  tdéfcope.  ,  ck  autres  fembla- 
bles. 

A.  »  Mais  n'y  a-t-il  pas  des  mots  , 
»  dont  les  trois  fyllabes  font  également 
»  fortes ,  comme  ,  par  exemple  ,  Confi 
»  tantin  ,  argentin  ,  ferpentin  ,  &  au 
»  Féminin  ,  Confiantine  ,  argentine  9 
»ferpentine  ? 

B.  Tous  ces  mots  &  autres  femblables 
ne  doivent  point  vous  embarraflfer  ; 
leurs  fyllabes  font  toutes  fortes  :  vous 
voyez  la  raifon  qui  les  rend  égales  ; 
§c  ainn*  quand  vous  leur  donnerez 
à  chacune  un  pareil  effort  de  voix  9 
vous  ne  pécherez  point  contre  la  pro- 
fodie. 

Seulement  il  faut  prendre  garde  ,  vous 
qui  avez  été  élevé  en  Angleterre  ,  que 
la  prononciation  des  Ànglois  ne  vous 
en  impofe.  On  peut  dire  ,  fans  les- 
offenfer  ,  qu'elle  eft  un  peu  brufque.  Ils 
aiment  fort  les  Daciyles  ;  leur  langue 
en  eft  toute  pleine  ,  &  leur  poëfîe  9 
méchaniquement  parlant ,  ne  fe  foutient 
gueres  que  par -là  :  joignez-y  Vélifion 
&   fouvent    la  fuppre£îon  des  articles  ,.. 

lef- 
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lefqaiels  énervent  &t  embarraffent  fi  fort 
la  nôtre.  Je  ne  dis  rien  de  leurs  monno- 
iyllabes  ,  fource  de  tant  de  beautez. 

A,  »  A  vous  entendre  ,  leur  langue 
»  feroit  plus  poétique  que  la  Fran- 
»  çoife  ! 

B.  La  nôtre  a  fes  avantages  ;  elle 
a  de  la  douceur ,  de  la  clarté ,  êc  de 
l'harmonie  ;  mais  la  leur  eft  plus  forte 
ck  plus  vive  ,  plus  Daâylienne  ,  iî  vous 
me  permettez  l'expreffion  ,  plus  débar- 
rafîee  ,  &  plus  en  état  par  conféquent 
de  fe  palier  de  la  Rime  ,  dont  la  notre 
eft  comme  enchainée  de  telle  forte, 
que  nous  ne  (aurions  nous  en  af- 
franchir fans  retomber  dans  la  profe. 
Au  lieu  que  les  Anglois  en  ayant  fe- 
coué  le  joug  ,  à  la  faveur  de  leurs  avan- 
tages ,  ont  plus  approché  que  nous 
à  cet  égard  de  la  liberté  Gréque  &C 
Romaine.  Je  vous  dis  ma  penfée  fans 
prévention. 

Pour  revenir  à  leurs  Dactyles  ,  avez» 
vous  pris  garde  qu'ils  placent  ordi- 
nairement le  coup  fur  la  première  Syl- 
labe ,  lors  même  qu'il  ne  s'agit  d'aucun 
effort  confonal  ?  Ainfi  ils  prononcent 
Héretic  ,  Domejlic  ,  charitable  ,  gov&r~ 
nable  i  Providence.  Vous  voyez  que  leur 
profodie  eft  afTez  différente  de  la  nôtre  » 

puiA 
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pliifqu'elle  en  viole  les  premières  règles  ; 
&i  voilà  pourquoi  je  vous  ai  averti  d'être 
fur  vos  gardes  ,  quand  vous  tomberez 
fur  certains  mots  qu'ils  ne  prononcent 
pas  comme  nous  :  Car  ils  daclylifent 
Cônjiantine  ,  Serpentine  ,  Térpentine  9 
Normandy ,  &.Ç.  ce  qui  fait  que  bien 
fouvent ,  quoique  nous  prononcions  les 
mêmes  mots  ,  nous  ne  nous  entendons 
pas  les  uns  les  autres. 

Voiià  en  gênerai  '  ce  que  je  penfe 
fur  X  Accent  profo dique  ,  fondé,  comme 
vous  voyez  ,  fur  la  nature  de  nos  or- 
ganes par  rapport  à  la  variété  des  fons 
&  au  plus  ou  moins  d'effort  que  de- 
mandent nos  fylîabes  fortes  ou  foibles- 
Ce  peu  de  principes  vous  mèneront  loin 
pour  toutes  fortes  de  mots.  Je  Vous  ai 
ennuyé  ,  je  le  fais  bien  ;  mais  enfin  vous 
favez  voulu.    - 

A.  »  Ennuyez-moi  toujours  de  me» 
»  me  ,  &  ne  m'épargnez  pas  ,  je  vous 
»  prie  ,  ni  fur  V Accent  Imprimé ,  ni  fur 
»  la   Quantité  Profodique. 

II.  De  V Accent  Imprimé, 

B.  Les  Accents  n'ont  été  inventez  ck 
enfuite  mis  en  ufage  ,  que  pour  faciliter 
la   profodie  ,    ou   aux  enfans  ,  ou  aux 

Etrangers» 
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Étrangers.  Nos  plus  anciens  monumeris^ 
tant  Hébreux  que  Grecs  ck  Latins ,  n'erï 
ont  point.    L'infcripfion  de  Sigée ,  qu'ont 
dit  être  la  plus  ancienne  de  toutes  ,    ck 
qui  va  alternativement  de  la  droite  à  la: 
gauche  ck  de  la  gauche  à  la  droite ,  n'en 
a  aucune  trace.  Les  Marbres  ftArundzll 
maintenant    à  Oxford  ,   n"   antérieurs   à 
notre  Ere  Chrétienne,  font  tous  gravez 
en   lettres;  Capitales  ,    ck  je  n'ai  point 
remarqué  qu'une  main  téméraire  ait  ofé 
y  en  mettre.  Le  fameux  Mf.  8 Alexan- 
drie ,  qui  contient   la  Bible  des  LXX  , 
le  N.  Teiîament ,    ck  les  deux   *  Clé- 
mentines ,    le  tout  en  lettres  quarrées  , 
n'a  pas  été  à  l'abri  de  cet  attentat.  Un 
certain  Bibliothécaire ,  dont  je  tairai  te 
nom  ,  s'avifa  de  les  y  ajouter  en    quel- 
ques endroits  ;  mais   heureufement   on 
ne   le   laifTa   pas    achever.    Nos    vieux 
papiers  de  la  Tour,  tant  Latins  qu'An- 
glois  ck  François  ,  n'ont  point  d'accents. 
Rien    n'eft   plus  "curieux  que  les.  Loix 
Normandes    de    Guillaume    le    Conqué- 
rant ,  publiées  par  le  Dr.  W'dkins  ;  elles 
n'en  ont  pas   plus  que  le   refte.    Enfin 
pour  venir  au   tems  des  premières  im- 
preiuons    Françoifes  ,    les  Cent  Nouvel- 
les 
*  Les  deux  Lettres  de  S.  Clément. 
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Us  nouvelles  ,  imprimées  in  40.  à  Paris 
&  dédiées  à  Louis  XI ,  oh  à  Louis  XII, 
mais  fans  date  &  en  lettres  Gothiques  , 
n'ont  pas  la  moindre  trace  d'accent.  J'en 
ai  remarqué  quelques-uns  dans  les  premiè- 
res Edd.  de  Marot  &  de  Plutarque  ,  mais 
tous  les  participes  &  les  adjectifs  féminins, 
comme  donnée  ,  amenée  ,  empoijonnee , 
n'en  ont  point  ;  ce  ne  fut  ,  comme 
je  l'ai  dit ,  que  vers  le  milieu  du  XVI, 
Siècle  ,  qu'on  commença  à  diftinguer 
fur  le  papier  IV  fermé  de  Ye  muet  :  &£ 
ce  n'eft  que  peu  à  peu  qu'on  eft  venu 
enfin  à  en  admettre  jufqu'à  trois  ,  Y  aigu  , 
le  grave  &  le  circonflexe, 

L: 'Aigu  ,  pour  marquer  le  coup  fur 
tous  ces  é  qui  terminent  la  plufpart  de 
nos  participes  paiTifs,  aimé ,  loué ,  flatté  , 
cV  plusieurs  de  nos  fubftantifs ,  thé ,  caffe  , 
poiré  ,  bonté ,  fanté ,  piété ,  &c. 

Le  Grave  ,  fur  les  e  ouverts  ,  parce 
qu'ils  demandent  une  ouverture  de  bouche 
un  peu  plus  grande  ,  comme  dans  après , 
fucces  ,  procès  ^  abfces  9  décès ,  &c. 

Et  enfin  le  Circonflexe  ,  que  nous  n'a- 
vons admis  que  pour  allonger  la  pro- 
nonciation au  défaut  de  Ys  9  employée 
par  nos  Pères  dans  Pafques ,  tafche ,  lajèhe, 
ufle. ,  fejle  ,  tempefle  ,  cloflure  ,  gifle  , 
fiufle  i  mais  que  nous  avons  fupprimee 

par 
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par  complaifance  pour  les  Etrangers 
&  aufîi  pour  nos  enfans  mêmes  ,  à 
condition  d'y  conferver  la  quantité 
profodique  par  un  Circonflexe  ,  qui  y 
produit  le  même  effet  ,  (ans  induction 
à  erreur.  Ain  fi  nous  écrivons  allez  géné- 
ralement aujourd'hui  ,  Pdque  ,  tache  , 
lâche, ,  tête  ,  fête  ,  tempête  ,  gîte  ,  flûte  , 
&:  autres  fembiables  :  Ce  qui  eft  d'un 
fecours  infini  pour  toutes  fortes  de  per- 
sonnes 6k  fur  tout  pour  les  Etrangers. 
Car  enfin  la  Peine  n'eft  rien  par  elle- 
même  ,  &  le  Tems  eft  quelque  chofe 
-de  précieux.  Pourquoi  T  dans  certaines 
Grammaires  *  ,  ces  longues  liftes  de 
mots  où  Y  s  fe  prononce  ,  &  enfuite  de 
ceux  où  elle  ne  fe  prononce  point  ? 
Faudra-t-il  qu'un  pauvre  Provincial  , 
eu  un  Etranger  d'ingrate  mémoire  , 
parlent  une  partie  de  leur  jeunefTe  à 
apprendre  par  cœur  toutes  ces  différences, 
qui  ne  fauroient  être  qu'ennuyeufes  à  la 
mort?  Ne  vaut-il  pas  mieux  les  délivrer 
une  bonne  fois  de  cet  embarras  ,  en 
Supprimant  Ys  dans  tous  les  mots  où  elle 
eft  parfaitement  inutile  ,  pour  la  laifTer 
feulement  où  elle  eft  d'une  abfoluë 
néceftité  ? 

A. 
*  Celle  de  notre  Boyer  par  exemple» 
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rA.  »  Pourquoi  donc ,  en  déclinant  vos 
»  Noms  &  en  conjuguant  vos  Verbes, 
»  laiffez-vous  des  J  ,  qui  ne  fe  pronon- 
»  cent  point? 

B.  11  y  a  bien  de  la  différence  :  Ys 
dans  les  Noms  eft  la  marque  du  plurier  , 
&  fouvent  elle  fe  prononce  ;  &  dans  la 
conjugaifon  des  Verbes  elle  eft  caracle- 
riftique  de  la  féconde  perfonne.  Ainfï 
.quand  je  conjugue  ,  Y  aime ,  tu  aimes , 
il  aime  ,  Ys  montre  à  l'enfant  &  à 
l'Etranger  qu'elle  eft  effentielle  à  cette 
féconde  perfonne  ;  &  aufïi  il  y  a  des  cas 
-où  elle  le  prononce  &  dans  les  noms  êc 
dans  Ses  verbes  ,  favoir  lorfqu'il  fuit  une 
voyelle  ,  au  moins  dans  les  vers  &  dans 
toute  proie  un  peu  foutenuë.  Ecoutez 
Racine  dans  fa  Thébàide  , 

Nous  étions  ennemis  des  la  plus  tejidre 

enfance  ; 
Que  dis-je  ?  nous  tenons  avant  notre 

naijjance  : 

&  plus  bas , 

Le  trône  vous  ejl  dû  9  je  n9i/i  faurois 

douter  , 
Mais  vous   le   renverfej^  en   voulant  y 

monter, 

jSi  vous   ne  faites  pas  fentir    Ys  dans 

étions 
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étions  Ô£  le  £  dans  renverfe^  ,  vous  y 
métrez  un  hiatus  des  plus  defagréables. 
Mais  une  s  qui  ne  fe  prononce  jamais , 
de  quelle  utilité  peut-elle  être  ?  En  ferons- 
nous  en  Grammaire  ce  qu'on  Fait  à  la 
cour  d'un  Page  de  préfence  ,  toujours 
■colloque  dans  ion  coin  ,  &  morfondu 
d'oiliveté  ? 

Ainfl  vous  venez  dans  le  bon  temps  ; 
notre  langue  eft  à  peu  près  formée  ;  nos 
Accents  font  bien  distinguez  ck  jouent  leur 
perfonnage  très  à  propos  ;  nos  lettres 
fuperfués  &  emb  arrogantes  font  à  peu 
•près  bannies.  Si  vous  avez  quelques 
difficultez  fur  ces  accents ,  il  eft  tems  de 
ies  propofer. 

A.  »  Si  j'ai  bien  compris  votre  penfée  t 
»  nos  accents  ne  font  qu'une  efpece  d'aide 
»  à  la  véritable  profodie. 

B.  Jufte.  La  profodie  eft  une  chofe 
réelle  en  elle-même,  indépendemment 
de  tout  accent  ,  &  elle  étend  fes  droits 
fur  toutes  fortes  de  fyilabes  ;  mais  l'ac- 
cent ne  tombe  que  fur  certaines  voyel- 
Jes  ,  où  les  lecteurs  pourroient  fe  mé- 
prendre ,  faute  d'attention  ,  &  donner 
dans  un  faux  fens.,  en  confondant  ,  par 
exemple ,  donne  avec  donné ,  crée  avec 
créé  ;  aveuglement  qui  eft  un  nom  ,  avec 
aveuglément ,  qui  eft  un  adverbe  ;  repe- 
ter , 
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.-ter ,  qui  eft  un  mot  bas,  avec  répéter; 
différend  qui  eft  un  nom  ,  avec  différent 
qui  eft  un  verbe.  Car  du  refte  l'accent 
profodique  refte  toujours  ,  quoiqu'il  ne 
foit  pas  marqué.  Prononcez  ,  par  exem- 
ple ,  Cabaret ,  tabouret ,  bdgnolet  ,  vous 
faites  lentir  le  coup  fur  la  première ,  St 
.cependant  fur  le  papier  il  n'y  a  point 
d'accent  ;  ft  j'y  en  ai  mis  ,  ce  n'eft 
qu'un  iigne  de  ma  façon  pour  vous 
faire  entendre  ma  penfée.  Dans  Infini , 
encore  ,  Indien  ,  indolent  ,  &  généra- 
lement dans  tous  nos  dactyles  .,  nulle 
trace  d'accent  ,  comme  vous  voyez  ; 
cependant  félon  la  profodie  le  coup 
tombe  fur  la  première  ,  fous  peine  de  fe 
rendre  ridicule  autrement-  Dans  modejle  , 
moderne  ,  terreftre  ,  nulle  apparence  d'ac- 
cent ;  cependant  l'oreille  veut  que  le 
coup  tombe  fur  la  féconde  9  qui  eft 
Ja  plus  confonale  ;  ck  tout  lecteur  qui 
le  feroit  tomber  fur  la  première  ,  ne 
fauroit  fe  juftifier  d' Anglicifme.  Ainii  la 
Profodie  n'eft  pas  l'accent  imprimé  ;  mais 
voici  le  fait  :  C'eft  que  notre  e  ayant 
été  reconnu  à  la  longue  avoir  quatre 
fons  allez  différents  ,  de,  dé,  de ,  de ,  on 
a  jugé  à  propos  de  les  diftinguer  dans* 
l'écriture  ,  comme  on  les  diftingue  dans 
Ja  prononciation  ;   &:  comme    l'accent 

H  aigu 
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aigu  fur  nos  é  fermez  ,  produit  à  peu 
près  le  même  effet  que  le  coup  de  la 
profodie  ,  on  a  confondu  fouvent  ces 
deux  chofes.  D'autant  plus  que  nous 
avons  quantité  de  mots  ,  &:  entr'au- 
très  plusieurs  Dactyles  ,  où  l'accent  & 
la  profodie  coïncident  naturellement  fur 
la  première  ,  comme  Émeric  ,  Écureuil^ 
élevé  ;  mais  ce  n'efl:  que  par  accident , 
<St  l'on  pourroit  même  fe  difpenfer  d'y 
mettre  un  aigu  9  comme  on  s'en  dif- 
penfe  dans  les  Capitales  ,  Etat  ,  Eté  , 
jËftas  5  Erafme  ,  Elle  ,  Etoile ,  par  la 
raifon  qu'on  ne  fauroit  les  prononcer 
autrement  fans  faire  violence  a  nos  or- 
ganes ;  &  voilà  pourquoi  nous  pou*- 
vons  &  nous  devons  même  l'omettre 
par-tout  où  ce  premier  e  eft  fuivi  d'un 
pc  _,  comme  dans  exempt  ,  exil  ,  exilé  ^ 
exclus ,  exemple  ,  &c  autres  femblables. 
Nous  avons  encore  d'autres  Daclyv 
les  ,  où  cet  é  fe  trouve  ,  mais  préce% 
<dé  d'une  confonne  ,  comme  détaché  , 
dérobé  ,  déroché  9  décoché ,  où  l'accent 
cft  plus  néceflaire  ,  je  l'avoue  ,  .mais 
ce  n'efl:  pas  en  faveur  de  la  profo- 
die que  nous  l'y  mettons  ;  car  fur  ce 
pié-là  il  faudroit  le  mettre  fur  la  pluf? 
part  des  initiales  ,  à  la  manière  des 
Grecs }  mais  uniquement  pour  les  diftim^ 

guer 
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guer  aux  yeux  de  certains  lecteurs  ,  de 
Te  féminin.  Car  il  peut  fort  bien  arri- 
ver que  cette  première  Syllabe  ,  en- 
une  infinité  de  mots  non-Dactyles ,  aura 
un  aigu  fur  IV  &  ne  fera  pourtant  pas 
•le  poinct  d'appui  ,  parce  que  la  fyllabe 
fuivante  en  demandera  un  plus  fort. 
Défaite  ,  par  exemple  ,  a  un  aigu  fur 
la  première  ,  &  cependant  c'ell  la  fé- 
conde qui  demande  l'accent  profodique , 
qu'on  ne  marque  point  :  dérange  ,  jdé- 
lujîre  ,  détourne  ,  dégorge  ,  démené ,  dé- 
trajje ,  déchire  ,  dépecé  ,  &  une  infinité 
d'autres  ,  font  de  ce  genre.  Vous  voyez 
donc  encore  une  fois  que  la  Profodie 
n'eft  pas  proprement  l'accent  ;  mais  que 
l'accent  ,  tel  que  nous  l'avons  établi 
pour  diftinguer  nos  e  les  uns  des  autres  , 
coïncide  quelquefois  avec  la  Profodie  , 
&t  quelquefois  non. 

A.  »  Mais  en  faveur  des  Etrangers 
»  &  nos  Enfans  même  ,  dont  on  a  tant 
»  de  peine  à  former  la  bouche  ,  ne 
»  pourroif-on  pas  avec  le  fecours  de 
»  l'accent  ,  marquer  la  vraye  profodie 
»>  fur  toutes  nos  voyelles  embarraiîan- 
»  tes  ,  comme  nous  avons  fait  fur  nos 
»  è  ?  Il  me  femble  qu'un  habile  hom- 
*>  me  ,  un  Académicien  d'une  oreille 
»  délicate  &:  éclairée  ,  pourroit  fe  char- 
H  1  »ger 
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y>  ger  de  la  commiffion  ,  fixer  notre  lan- 
»  gue ,  ck  la  garantir  d'un  abatardiffement 
»  que  les  Grecs  ck  les  Latins  n'ont  que 
»  trop  éprouvé.  Les  Anglois  plus  fages 
que  nous  à  cet  égard  ,  ne  l'ont-ils  pas 
déjà  fait ,  ck  M.  Bayîey  entr'autres  ne 
s'eft-il  pas  immortalizé  ,  en  fixant  dans 
fbn  Dictionnaire  la  prononciation  de 
toutes  les  fyllabes  ambiguës  qui  pour- 
roient  arrêter  les  lecteurs  ?  Les  François 
feroient-ils  moins  jaloux  de  la  gloire  de 
leur  langue? 

B.  C'eft  une  affaire  à  propofer  à  Mrs, 
de  l'Académie  ck  non  pas  à  moi  ,  qui 
ne  fuis  rien.  Je  vous  dirai  feulement  ,♦ 
que  s'ils  ne  le  font  pas  à  préfent  ,  que 
la  langue  eft  dans  fa  perfection  ,  on  le 
fera  peut-être  pour  eux  dans  quelques 
iîécles  ,  lorfque  leur  Empire  fera  déchu , 
ou  inondé  de  Nations  Etrangères.  Car 
enfin  ils  n'ont  point  de  prophétie  authen^ 
tique  qui  leur  en  garantiffe  la  fiabilité, 
Les  Poètes  ont  beau  amener  Jupiter  fur 
la  fcene  ,  ck  lui  faire  dire  avec  emphafe  , 
çpmme  dans  Virgile , 

Imperium  Jîne  fid&  dedl  - 

des  Nations  aguerries  &  irritées  ne  res- 
pectent   gueres     ces     fortes     d'oracles. 
jL'Empire  Romain  3  qui  s'eft  vu  autre- 
fois 


Prosodie  Françoise.      171 

fois  n'avoir  pour  bornes  que  l'Océan  i 
le  Danube  &c  l'Euphrate  ,  eft  réduit 
maintenant  à  une  efpece  d'Evêché  , 
où  l'on  a  perdu  jufqua  la  véritable 
prononciation  d'une  langue  ,  que  les 
femmes  du  tems  de  Ciceron  y  pronon- 
çoient  avec  tant  d'urbanité.  Et  pour  ce 
qui  eft  des  Grecs  ,  qui  ont  tant  brillé  , 
en  leur  tems  ,  par  le  talent  de  la  parole 
&  par  celui  de  l'oreille  ,  vous  favez  ce 
qui  leur  eft  arrivé.  Après  avoir  été 
fubjuguez  par  les  Romains  ,  ils  ont 
perdu  peu  à  peu  la  vraye  prononciation 
de  l'ancien  Grec  ,  &  depuis  quelques 
fiécles  qu'ils  font  devenus  tout  à  fait 
efclaves  ,  ils  en  ont  fait  un  jargon  à  faire 
pitié.    , 

A.  »  Comment  ?  n'ont-ils  pas  comme 
»  nous  leurs  livres  Grecs  ,  bien  moulez 
»  &  bien  accentuez  ?  Ne  trouve-t-on  pas 
»  dans  leurs  Bibliothèques  ,  comme  dans 
»  les  nôtres,  des  MSS.  où  il  ne  manque 
»  ni  le  moindre  efprit ,  ni  le  moindre 
»  accent  ? 

B.  J'en  conviens  ;  mais  fi  dans  la 
prononciation  vous  les  fuivez  ,  ces 
miferables  accents  ,  vous  eftropierez  la 
plus-part  des  mots.  On  ne  voit  point 
d'Accent  fur  les  plus  anciens  MSS.  que 
nous  ayons.    On  n'en   voit  point  dans 

H  3  nos 
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nos  Médailles  les  plus  antiques  :  on  n'en 
voit  pas  même  fur  les  monuments  qui  nous 
re  fient  du  VII.  Siècle.  C'efl  une  preuve 
que  c'efl  une  invention  du  Moyen  Age  , 
Mediï  avï  ,  lorfque  la  véritable  pronon- 
ciation ;  étoit  déjà  fort  altérée  ,  fi  elle 
n'étoit  pas  tout  a  fait  perdue.  Ce  qu'il  y 
a  de  certain  ,  c'efl  que  la  profodie  de  ce» 
accents  trouble  ck  dérange  tout  à  fait 
'la  plus  belle  Poëfie  Gréque  ,  de  quelle 
efpece  qu'elle  foit.  Prenez  tin  Homère  9 
par  exemple  ,  &  lifez-en  trois  ou  quatre 
vers  conformément  à  ces  trifles  accents  \ 
û  vous  avez  tant  foit  peu  d'oreille  ,  vous 
n'y  pourrez  pas  tenir.  J'en  dis ,  autant 
de  leurs  autres  Poètes  &  d' ' Ârijiophane . 
en  particulier.  On  ne  fauroit  'le  lire 
avec  ces  accents  ;  Il  y  a  plus  de  deux 
fiécles  que  fon  premier  Commentateur  * 

s'en 

*  Ckarl.  Girard  de  Bourges ,  dans  fon  Com- 
jnentaire  fur  le  Plu  tus  d'Ariftophane  :  Arifto* 
phanis  Po'ètœ.  Comïci  Plutus  >  jarn  nunc  &  Lad- 
nus  faélus  &  Commentants  infuper  fane  quant 
utilijf.  recèns  ïlluftratus  ,  in-40.  Parifiis  apud 
Weckel ,  1549-  Le  Livre  eft  affez  fingulier  en 
fon  genre  ;  il  eft  dédié  à  la  Reine  Jeanne  de 
Navarre ,  fille  de  Marguerite  de  Valois  &  Mère 
à' Henry  IV.  Dans  la  Dédicace,  qui  eu  jolie, 
il  la  loue  de  fon  amour  pour  les  Lettres  ,  pour 
le  Latin  &  fur  tout  pour  le  Grec, 
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s'en  eft  plaint.  Dcinde  certum  cjl ,  dit-il , 
Atticos  communem  accentuant  formant 
fastidire.  Mais  ôtez  les  ,  ces  mal- 
heureux accents  ,  6c  fcandez  Y  Iliade  y 
comme  vous  faites  YEnéïde  ,  &  vous 
ferez  tout  furpris  d'y  voir  renaître 
l'harmonie.  S'il  en  faut  croire  les  deux 
Bentley  ,  l'Oncle  &  le  Neveu  ,  qui 
avoient  tant  de  goût  &  tant  d'oreille  , 
ces  infipides  accents  ont  déguifé  jus- 
qu'à Dimofthene  ,  &  nos  plus  grands 
Auteurs.  Il  n'y  a  pas  même  jufqu'aux 
Apôtres,  qui  n'ayent  fujet  de  s'en  plain- 
dre ,  puifque  quantité  de  leurs  expref- 
ftons  ,  dont  la  profodie  eft  déterminée 
par  l'autorité  de  Sophocle  &  d'Arifto- 
phane  ,  fe  trouvent  afïbiblies  &  énervées 
par  ces  téméraires  accents.  Après  cela 
fiez-vous  à  des  Grammairiens  du  Bas 
Empire  ,  qui  s'avifent  de  fixer  la  pro- 
nonciation d'une  langue  dix  ou  douze 
fîécles  après  qu'elle  a  fleuri.  Il  faut 
régler  ces  fortes  de  chofes  dans  le  bon 
temps  ,  &  ce  temps  pour  les  Grecs 
étoit  le  flécle  d' 'Alexandre  ,  pour  les 
Romains  celui  iïAugujle  ,  pour  la 
France  celui  de  Louis  XIV ,  &  pour 
lAngleterre  le  règne  d'à  préfent  , 
qui  l'emporte  évidemment  fur  tous  les 
autres  par  la  multitude  d'expreflions  na- 
H  4  turelles 
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turelles  ou  empruntées  qu'elle  a  acquifes  } 
ck  qui  ont  toutes  leur  vraye  profodie 
dans  un  Dictionnaire,  bien  accentué. 

A.  »  Mais  d'où  vient ,  je  vous  prie  , 
>^que  fans  le  fecours  des  accents  nous 
#  avons  aujourd'hui  la  vraye  profodie 
»  des  Romains ,  6k  qu'avec  des  accents 
»  admis  depuis  tant  de  fiécles  ,  nous 
»  n'avons  plus  celle  des  Grecs. 

B.  Par  la  raifon  que  les  Romains  fe 
font   contentez   de    l'harmonie  de   leur 
vérification  ;   au  lieu  que  les  Grecs    du  ■ 
moyen    âge  ,    répandus    qu'ils    étoient 
dans  les  Provinces  de  l'Empire  ,  fe  font 
vus  dans  la  trifte   néceffité  d'y  gagner 
leur   vie  en    enfeignant   leur    langue   à 
des  Etrangers  ,   ck  pour  la  leur  rendre 
plus   acceffible  ,    d'avoir   recours    à  ces 
infidelles  accents  ,  dans  un  tems  où  ils 
en  avoient  déjà  perdu  en  grande  partie 
le  véritable  ufage ,  au  lieu  de  le  chercher 
dans  les  anciens  Poètes  ,   qu'ils   avoient 
encore  en  bon  nombre  ,    ck    qui   nous 
fervent    à    préfent    pour     nous    diriger 
dans  Yadmiffion  des  véritables   accents  , 
comme  auffi  dans  la  réjeciion  des  mau- 
vais ;  car  il  faut  convenir  de  bonne  foi 
qu'il  y  en  a  de  l'une  ck  de  l'autre  forte  : 
la  Nature  même  nous   indique  les  plus 
forts. 
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A.  »  Je  vous  entends  ;  vous  conjec- 
»  turez  que  dans  quelques  fiécles  ,  des 
»  Grammairiens  barbares ,  n'ayant  d'au- 
»  tre  guide  que  la  Prononciation  de 
»  leur  temps  ,  pourroient  bien  nous 
»  donner  ,  comme  certaine  ,  une  pro- 
»  fodie  aufîi  abfurde  de  la  langue  Fran- 
»  çoife  ,  que  celle  qui  nous  refte  aujour- 
»  d'hui  des  Grecs  ,  &  qui  a  paffé  des 
m  MSS.  jufques  dans  nos  Imprimez  ;  ck 
»  voilà  pourquoi  vous  ne  rejettez  pas 
»  abfolument  l'idée  qui  m'eft  venue 
»  dans  l'efprit  ,  de  la  néceffité  de  fixer 
»  la  nôtre  dès  à  préfent  ,  de  peur  de 
»  pis. 

B.  La  chofe  eft  d'autant  plus  facile , 
que  nous  fommes  encore  dans  le  bon 
tems  ,  que  I'Academie  Françoise 
eft  dans  îbn  luftre  ,  qu'elle  a  des  Mem- 
bres très-éclairez  &  pleins  de  zèle  pour 
la  correction  &  pour  la  noblefie  de 
leur  langue.  Et  il  ne  faut  pas  m'ob- 
jefter  ,  que  comme  les  bons  Poètes  du 
fiécle  ftjiugufle  nous  ont  confervé  la 
vraye  profodie  des  Latins  ,  les  poëfîes 
immortelles  du  iiécte  de  Louis  le  Grand 
nous  conserveront  auffi  dans  tous  les 
âges  la  vraye  profodie  Françoife  :  le 
raifonnement  feroit  bon  ,  fi  les  vers 
Latins  &c  les  vers  François  avoient   en- 

H  %  tr'eux 
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tr'eux  le    même  rapport  qu'ont    efTe&î- 
vement   les    vers   Latins    avec   les   vers 
Grecs.    Les  nôtres  font  compofez    d'un 
certain    nombre    de  fyllabes  ,   que  l'on 
compte  ,   mais  que  l'on  ne  peze   pas  ; 
au  lieu  que  ceux  des  Grecs  &:  des  La- 
tins conriftent  en  un  certain  nombre  de 
piez  tous  différents  ,   dont  on  peze   les 
fyllabes  pluftot    qu'on  ne  les  compte  : 
ce  qui    eft  proprement  le  fonds  &t  l'ef- 
fence  de  leur  vérification  ;  enforte  que 
tout   Homme  de  lettres  3    paflablement 
inflruit  de  leur  profodie  ,    peut  fcander 
leurs  différents  vers  :  Mais  en  François 
vous  m'excuferez  ;  vous  compterez   les 
fyllabes  ;   mais    dès    qu'il  fera   queftion 
de   les  pezer  &  de  les   accentuer  à  la 
rigueur  ,  je   doute  qu'il   y  ait  beaucoup^ 
d'Etrangers  &  même  de  Provinciaux  qui 
y  réuffiffent.  Si  la  chofe  étoit  û  facile , 
vous   qui   aimez    notre    langue    &    qui 
l'entendez  fi  bien  ,  vous  ne  m'auriez  pas 
fait    tant  de  quefrions  fur  l'article  de  la 
Profodie. 

A.  »  Je  me  félicite  de  vous  avoir 
»  jette-  dans  cette  digreffion.  Mais  ayez 
»  la  bonté  de  m'expîiquer  encore  plus 
»  nettement  ce  que  vous  appelez  compter 
»  fcpeçer  en  fait  de  poéiie. 

B,  Rien  au  monde   de  plus  aifé.   Si 

je 
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je   vous    remets    entre     les     mains     la 
valeur  cle  fîx  Liv.    Sterling  ,    en  quelles 
efpeces  que   ce   Toit  ,   je    puis  nommer 
cela  une  valeur  pe\ée  ,  fixe   &  réglée  ; 
mais    û  au   lieu  de    cette   valeur  ,    je 
me  contente  de  vous  remettre  entre  les 
mains  Jîx  pièces  d'or  ou  d'argent  ,  fans 
faire  attention  à   leur  poids  ,    c'eft   ce 
que  j'appelle  compter  ;  or  il  peut  arriver 
que    ces  piéces-là  ,    quoiqu'au   nombre 
de  fix  ,   fe   trouveront    fort  au    deffous 
de  la   valeur  précédente    des    fix    Liv, 
Sterling.    Voilà   une  image   de  la   Poë- 
fie    ancienne  comparée    avec  la   nôtre. 
La  Poëfie  Latine  ,   que  je  ne  diftingue 
pas  ici  de   la   Gréque  ,   eft  une  valeur 
fixe  ,  régulière  ,  uniforme  ,  toujours  la 
même.    Prenons    par  exemple   les    vers 
Alexandrins.    Ils  contiennent  la   valeur 
de  fix  Spondées  :  Le  dernier  en  eft  un, 
de  commande  ;  le  précédent  un  Dacty- 
le ,  qui  étant  compofé  d'une  longue  & 
de  deux   brèves  eft  de  même  valeur  ; 
&  les  quatre  premiers  peuvent  être  in- 
diftinctement    ou   Spondées   ou  Dacty- 
les ;  ce  qui  pour  le  dire  en  partant ,  eft 
une  fource  de  combinaifons  différentes  , 
&   par    conféquent    de    variété    &    de 
beauté   prefque    infinie  :    mais    enfin  la 
valeur  extrinfèque  y  eft  toujours  ;   c'eft 
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ce  que  j'appelle  pe^er.  En  François  votre 
ferviteur  ;    on    vous    promet  hx   piez , 
je  l'avoue  ,  &  en  un  fens  on  vous  les 
donne  ,  vous  n'avez  qu'à  les  compter  , 
le  nombre  y  eft  ;  mais  le  poids  n'y  eflr 
pas  ,     &   par    conséquent    la  valeur  y 
manque.  Si  vous  y  mettez  un  Dactyle. , 
par  exemple  ,  vous  le  faites  valoir  trois- 
Syllabes  ,  c'eft.  à  dire  ,  un  pié  ck  demi. 
Un  ïambe  ,   qui  ne  vaut  qu'une  brève 
&  une   longue  ,   vous  l'y  faites  valoir 
pour   un  Spondée  ;    tous   nos    articles 
féminins  & mafeulins ,  Le  ,  ce,  de,  ne,fe 9. 
la  ,  ma ,  na  ,  fa  ,  ta  ,  y  valent  chacun 
une  longue  ,  c'eil  à  dire ,  la  moitié  d'un 
Spondée  :  ainfi  nulle  valeur  complette, 
régulière  ,   uniforme  ;  le  plus  beau  vers 
a  toujours  quelque  endroit  foible  ,  tx  le  - 
fécond  bien    fouvent  trahit  le  premier  : 
Je  ne  dis  rien  de  la  Rimer,  de  peur  de 
vous  rappeler  le  FaJiMire  du  Commen- 
tateur d'Ariftophane.  Comment  voulez- 
vous  donc  qu'un  Etranger  fcande  des  vers 
qui   n'ont  aucun  poids  certain  %  aucune 
régularité  ? 

A.  »  Quelques  exemptes  pourroierït 
»  achever  de  me  convaincre. 

B.  Des  exemples  ;  il  n'y  a  qu'à 
ouvrir  le  premier  Poète  François ,  qui 
fe  préfentera  fous  vos  yeux  :    voici  un 

Bol 
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Boileau  ;  je  tombe  fur  la  Satire  IX.  qui 
commence  ainfi  ; 

Ceji  à  vous  ,,  mon   Efprit ,   à  qui  je 

veux  parler  ; 
Vous  ave{  des  défauts  que  ton  ne  peut 

celer  ; 

à  qui  je  ,  font  trois  Syllabes  brèves  ,  qur 
ne  fauroient  valoir  un  Dactyle  ,  ni  un 
Spondée  ,  &  cependant  on  vous  les  donne 
pour  un  pie  &c  demi ,  parce  qu'on  les 
compte  &  qu'on  ne  les  peze  pas  ;  où 
eft  l'évaluation  ?  Mais  le  fécond  vers 
eft  encore  plus  foible  ;  QUE  ne  CEler 
font  trois  autres  brèves  ,  qui  ne  valent 
pas  un  pie  réel  ,  ck  qu'on  vous  donne 
pourtant  pour  un  pie  &  demi.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  plus  ftngulier  dans  cette 
poëfie  ,  c'eft  que  le  dernier  pie  au 
moins  devroit  foutenir  le  refte  ;  car  il 
eft  établi  dans  Homère  ,  dans  Virgile  & 
dans  Horace  ,  ajoutons  même  dans  nos 
Poètes  François  prefque  généralement  f 
que  le  dernier  pie  des  Alexandrins  foit 
une  efpece  de  Spondée ,  qui  foufienne 
la  cadence  ;  &  à  cet  égard  il  faut  ren- 
dre cette  juftice  à  Boilcau  ,  qu'il  a  été 
allez  attentif  à  nous  donner  des  vers 
bien  remplis  ,  comme  il  les  nomme  lui- 
même  ;  &  cependant  en  voici   un  qui 

finit 
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finit  par  un  ïambe  ,  c'eft-à-dire  une 
courte  &c  une  longue  :  car  celer  eft 
bref  dans  la  première  ?  &  la  fuivante 
n'efr.  longue  que  ~comme  finale.  Je  ne 
dis  pas  que  ce  Toit  une  faute  dans  le 
Poëte  ,  il  s'eft  fervi  d'une  liberté  que 
lui  donnoit  la  Poëfîe  de  fa  langue  j 
ut  ère  concejjis  :  mais  je  fuis  fort  trompé 
f\  ce  n'eit  pas  un  défaut ,  ou  du  moins 
une  imperfection  dans  la  poëfie  de  fora 
fiécle. 

Racine  de  même  dans  Bérénice ,  A  et.  i« 
Se.  4. 

Enfin  après  unjîcge  aujfi  cruel  quelent^ 

el  que  lent  ?  qui  finit  le  vers ,  fait  un  vrai 
Dactyle  ,  qui  ne  vaut  qu'un  pie  ;  ôt  ici 
on  vous  le  donne  pour  un  pié  &r  demi , 
fans  aucun  fpondée.  A  la  bonne  heure  , 
fi  c'éroit  un  plurier  ,  on  y  trouveroit 
quelque  efpece  de  dédommagement.  En- 
core une  fois  ,  je  n'en  veux  point  à 
l'Auteur  ,  j'en  veux  uniquement  à  notre 
poëfie.  Dans  XAndromaque  A&L.  IL  x.  je 
trouve  deux  ïambes  qui  tiennent  la  place 
de  deux  Spondées  : 

Ou  ne  dois-je  imputer  qu'à  votre  feul 
Revoir. 

L'heureux  emprejfement  qui  vous  porte 
à  me  voit } 

Je 
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7e  pourrois  multiplier  ces  exemples  à 
l'infini  ;  mais  cela  fuffit  pour  vous  in- 
diquer les  défauts  de  notre  Parnaiïe  ,  &C 
pour  vous  prouver  ce  que  j'ai  avancé  , 
que  nos  fyilabes  y  font  comptées  & 
nullement  pezées.  Quel  eft  celui  de  nos 
accents  François  ,  qui  vous  embarrafle 
le  plus  ? 

A.  »  La  grande  difficulté  qui  me 
»  refte  ne  regarde  que  l'é  fermé  :  le 
»  grave  ck  le  circonflexe  ne  tombant 
»  que  fur  la  dernière  ,  ou  fur  la  pé- 
»  nultieme  ,  il  eft  aifé  de  s'en  apper- 
»  cevoir  ;  &  d'ailleurs  on  ne  manque 
>»  guère  à  le  placer  où  il  faut  :  mais  à 
»  l'égard  de  Ve  féminin  &  du  mafeu- 
»  lin  ,  comme  nos  Livres  font  prefque 
»  tous  fautifs  là-defTus  ,  comment  fe~ 
»  rai-je  ,  moi  ,  qui  n'ai  point  vécu  à 
»  Paris  ,  ni  fur  les  bords  de  la  Loire  9 
»  pour  les  diftinguer  ?  Je  vois  tous  les 
»  jours  d'habiles  gens  qui  en  difputent. 
»  Ne  vous  ai-je  pas  ouï  dire  à  vous- 
»  même  ,  que  feu  Monf.  la  Touche , 
»  votre  ilîuftre  Maître  ,  quoique  vous 
»  ne  l'ayez  jamais  vu ,  fut  obligé  d'écrire 
»  à  Paris  pour  confulter  des  Academi- 
»  ciens  fur  quelques  c  difficiles  qu'on 
»  prétendoit  qu'il  n'avoit  pas  bien  accen- 
»  tuez  ? 

È. 
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B.  J'ai  eu  quelque  tems  entre  les 
mains  l'original  de  cette  confulte  Gram- 
maticale ,  avec  la  Réponfe  e  regione 
de  Mrs.  les  Abbez  de  Dangeau  & 
Tallement ,  tous  deux  de  l'Académie  y 
&  j'ai  eu  foin  d'en  tirer  un  extrait  pour 
mon  initru&ion  particulière  ,  que  je 
vous  communiquerai  en  tems  &  lieu. 
Le  meilleur  confeil  que  je  puhTe  vous 
donner  ,  en  attendant  ,  fur  cet  article , 
c'eft  de  vous  attacher  aux  auteurs  qui 
ont  veillé  à  la  ponctuation  oc  à  la  cor- 
rection de  leurs  Ouvrages.  Et  entre 
ceux-là  je  ne  puis  me  difpenfer  de 
vous  nommer  ce  même  Mr.  la  Touche  , 
dont  la  Science  Grammaticale  n'a  été 
conteilée  de  perfonne  ,  &  néanmoins 
c'étoit  le  moindre  des  attributs  de  ce 
vertueux  Exilé.  Sa  Grammaire  *  s'eft 
imprimée  fi  fouvent  Ô£  répandue  avec 
tant  de  fuccés  ,  que  le  P.  Buffier  lui- 
même  y  tout  habile  qu'il  étoit  ,  n'a  pu 
lui  refufer  de  juftes  éloges.  Je  joins  à 
Mr.  la  Touche  fon  généreux  Approba- 
teur. Ajoutez-y  M.  Rejlaut  ,\  qui  vient 
de  nous  donner  la  5  e  Edition  de  fon 
exa&e   Grammaire   :    Ne   négligez   pas 

non 

*  \IArt  de  bien  parler  François ,  en  2.  Torru 
*e.  Ed.  à  Amflv 
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non  plus  le  N.  Teftament  de  Berlin. 
Mais  fur-tout  n'oubliez  pas  l'excellent 
Abbé  YfOlivet  :  inocquez-vous  des 
railleries  dont  le  Cauftique  des  Fontai- 
nes a  prétendu  abîmer  Tes  remarques  fur 
Racine.  Il  s'agit  ici  des  Accents  ;  or 
dans  toutes  les  productions  de  l'Acadé- 
micien ,  qui  ne  font  pas  en  petit  nombre , 
il  n'y  a  pas  un  accent ,  à  mon  avis ,  qui 
(bit  marqué  de  travers.  Ses  Philipiques  & 
fes  Caùlinams  de  la  dernière  Edition  , 
entr'au.res  ,  font  un  bijou  en  ce  genre, 
que  vous  ne  devez  pas  vous  refufer. 
Mais  comme  vous  pourriez  m'objecter  , 
que  ces  livres  ne  contiennent  pas  tous 
nos  mots  ,  en  voici  un  qui  vous  fervira 
de  Répertoire  complet  à  cet  égard  ; 
C'eft  le  Dictionnaire  de  Danet  ;  Fran- 
çois-Latin ,  livre  d'ailleurs  fi  néceffaire , 
où  vous  trouverez  la  décifion  de  tous  les 
cas  ,  puifqu'il  renferme  univerfellement 
tous  nos  termes  bien  accentuez.  Il  efl 
vrai  que  l'ayant  compofé  pour  le  tems 
où  il  vivoit  &  pour  les  Enfans  ,  il  n'a 
pas  cru  devoir  fupprimer  les  5  inutiles  ; 
mais  à  chaque  mot  tant  foit  peu  feabreux , 
il  avertit  de  la  vraye  prononciation  :  ce 
qui  fuffit  à  vos  befoins. 


IIL 


i§4     Dissertation  sur  la 

II L    De  la  Quantité. 

A.  »>  J'entends  ;  mais  la  Quantité  qui 
»  a  tant  de  rapport  à  la  Proiodie,  corn- 
»  ment  la  règlerons-nous  ? 

B.  Mr.  l'Abbé  D'Olivet  a  déjà  traité 
eette  matière ,  ck  parcouru  avec  beaucoup 
d'exactitude  les  différentes  terminaifons 
de  nos  Syllabes ,  en  affignant  à  chacune 
ou  la  longueur  9  ou  la  brièveté ,  ou  Ventre" 
deux  ,  qui  leur  convient  :  vous  n'attendez 
pas  de  moi  ,  que  je  vous  tranfcrive  ici 
tout  cela  ? 

A.  »  Non  ;  mais  comme  fur  \z  profodie> 
«vous  m'avez  communiqué  des  ouver- 
tures qui  me  font  nouvelles,,  donnez- 
»  moi  aufïi  fur  la  quantité  quelques  idées 
»  générales  ,  que  je  puifîe  retenir  facile-4 
»  ment. 

B.  Les  Latins  ÔC  les  Grecs  ont  par- 
tagé leurs  fyllabes  en  longues  &  brèves , 
félon  le  befoin  qu'ils  en  avoient  dans 
leur  Poëfie  5  mais  pour  nous  ,  qui  né 
pezons  pas  les  nôtres  ,  nous  pouvons 
les  envifager  fous  une  repartition  plus 
nombreufe. 

Il  me  femble  donc  que  nous  avons 
quatre  ou  cinq  fortes  de  Syllabes  ;  des 
fyllabes  Jïmples  &  des  fyllabes  compo- 
fées  j  des  fyllabes  longues  ck  des  fyllabes 

brèves  ; 
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brèves  ;  &:  enfin  àes  fyllabes  ,  qu'on  me 
permettra  de  nommer  brévifjbnes  ;  ce  font 
nos  e  féminins  ,  lors  qu'ils  terminent  le 
mot. 

'  Je  nomme  ici  Profodiquement  une 
Syllabe  jimph  ,  celle  qui  par  fa  nature 
ou  par  fa  conflrucYion  n'exige  aucun 
effort  de  voix  ,  &:  telles  font  toutes 
celles  qui  font  terminées  par  la  voyel- 
le même  qui  en  modifie  le  fon  ,  fans 
accent  grave  ,  ou  circonflexe  ,  comme, 
par  exemple  ,  ba  ,  bl  5  bi  y  bo ,  bu  ,  ga9 
gué ,  gui ,  go  ,  gu,  ck  autres  femblables ,. 
(bit  quelles  commencent  par  une  con- 
fbnne ,  ou  par  deux  conformes ,  ou  par 
une  fimple  voyelle  :  comme  a-yant  9 
a-yei  ,  avoir ,  lavoir  ,  ravoir ,  manoir  9 
néant ,  tirant ,  logeant ,  créant ,  préaux  , 
provient ,  travers  ,  frier ,  trier ,  broyer  ; 
Je  les  nomme  Jimples  par  la  conftruc- 
tion  ,  parce  que  la  voyelle  unique 
qui  les  forme  dans  plufieurs  mots  , 
ou  la  eonfonne  ou  les  deux  confonnes 
qui  les  commencent  ,  ne  les  rendent 
ni  plus  longues  ,  ni  plus  courtes.  Ainlï 
je  compte  comme  Jimples  toutes  ces 
premières  Syllabes  ,  qui  n'exigent  ni 
effort  de  voix ,  ni  appui  fenfible  ,  com- 
me i(/o-ara  ,  :Jfhïa-leck ,  Abimé-Xcck  , 
Ama-wiùiQ  y    Rava-nçl  ,    ana-ùieme  , 

étu- 
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•étudi-er ,  péné-tizv  ,  gvz-rentir ,  lou-voyet  \ 
gué-nr  ,  gé-rer  ,  Ja-né  ,  tou*ché  ,  ÔC 
une  infinité  d'autres  femblables.  Géné- 
ralement toutes  ces  fyilabes  font  affez 
courtes  ;  excepté  celles  qui  font  mar- 
quées d'un  accent  aigu  ,  defquelles  on 
peut  faire  une  claffe  particulière  ,  ck  les 
Confiderer ,  fi  l'on  veut ,  comme  moyen- 
nes ,  c'eft  à  dire  ,  ni  trop  longues , 
ni  trop  brèves.  Car  fi  elles  étoient  lon- 
gues ,  elles  feroient  égales  à  nos  è  gra* 
ves  &  à  nos  ê  circonflexes  ,  ce  qui 
confondroit  deux  quantitez  très-diftinc- 
tes  ;  &  fi  elles  etoient  courus ,  elies  ne 
différeraient  pas  de  nos  e  féminins ,  &  il 
n'y  auroit  nulle  différence  entre  les 
deux  fyilabes  de  chacun  de  ces  mots , 
levé  ,  femê ,  gelé  pelé  ,  celé  ;  ce  qui  efl 
abfurde. 

Je  nomme  Syllabe  compofée ,  celle  qui 
par  fa  nature  ou  par  fa  conftru&ion 
exige  un  plus  grand  effort  de  voix 
que  les  précédentes  ;  &  telles  font 
toutes  celles  qui  font  terminées  par 
une  confonne  lorfqu'il  en  fuit  une 
autre  pour  la  Syllabe  fuivante  ,  com- 
me pojle  ,  lejh  ,  pompe  ,  modejle  ,  E- 
vandre  ,  Anaxandre  ,  Ange  ,  range  , 
fange  ,  trompe  ,  rompre  ;  &  ici  je  ne 
répéterai  point   ce   que   j'en  ai   dit.   Il 
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fuffit   de    remarquer    que    ces    Syllabes 
compofées  font  les  plus  fortes  que  nous 
ayons   dans   toutes   fortes   de  langues  , 
parceque  nos  organes    y    font    chargez 
non   feulement     d'exprimer    la    voyelle 
qui  forme   la   Syllabe,  mais   encore   la 
confonne  qui  la  termine  ,  fans  préjudi- 
ce  de    la  nouvelle   confonne   qui   fuit. 
Pour    vous    en    convaincre  ,  vous  n'a- 
vez qu'à  faire  prononcer   à  un   homme 
qui  bégaye  les  mots  de  pompe  9  de  Conf- 
tantin  ,  &  Apojlolique  ck  autres  fembla- 
bles,  ck    vous    verrez    qu'ordinairement 
il  héritera  aux  expreffions  les   plus  con* 
fonales.  Qu'on  me  pardonne  ce  terme  } 
je  m'en  fers  pour  abréger,  ck  non  par 
affe&ation.   Mais  c'eft  cet    effort  même 
de  nos  organes  qui  remplit  la  bouche  , 
qui  flatte   l'oreille  ck  qui  donne  à  notre 
poëfie  ce  ton  mâle  ck  fonore  dont  elle 
a  tant  de   befoin.    C'eft  ici    où  Homère 
a  véritablement  triomphé ,  ck  où  Virgile  a 
laiffé  bien  loin  derrière  lui  tous  (es  foibles 
Imitateurs.  J'ofe  dire  qu'il  a  imité  jufqu'à 
îa  danfe  même ,  dans  fa  poëfie ,  l'orfqu'ii 
en  a  parlé  ;   je  me  fouviens    qu'un  dé 
mes  Elevés  dès  l'âge  de  fept  ans  ne  pou- 
voit  fe  lafïër  d'admirer  ce  vers  : 

Saltames  Satyros    imitabitur  Alphejî- 

Pour 
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Pour  revenir  à  notre  fujet  ,  toutes 
«ces  Syllabes  fortes  reçoivent  Y  accent 
profodique  &  font  cenfées  longues  chez 
les  Grecs  <k  les  Romains  ,  parce  qu'on 
fuppofe ,  ce  qui  eft  très-naturel  ,  que 
î'addition  de  la  conionne  qui  les  ter* 
anine  ,  leur  donne  plus  de  poids  &  par 
«conféquent  plus  de  quantité.  Cepenr 
dant  en  François  elles  ne  fauroient  à  la 
rigueur  être  qualifiées  longues  ,  parce 
que  nos  organes  ,  ayant  à  ïurmonter 
l'opposition  de  leurs  confonnes  ,  imi- 
tent en  quelque  forte  le  courrier  géné- 
reux ,  qui  franchit  le  rofle  ou  la  bar- 
rière qu'on  lui  oppofe  ,  avec  une  im- 
pétuosité fuffifante  pour  s'en  tiier  avec 
honneur.  Àinfi  nous  prononçons  ar- 
bre ,  marbre  ,  farce  ,  force  ,  entorce , 
pompe  ,  trompe  ,  rompe ,  lefle  ,  vejîe ,  mo~ 
défie ,  burlefque  ,  fchïfme  ,  prïfme  ,  mof- 
quie  ,  trôcquée  ,  fondue  ,  tondue ,  belle  , 
nouvelle  .,  cervelle  ,  haridelle  ,  avec  une 
efpece  de  rapidité  ,  qui  réveille  l'efprit 
&  la  voix.  Mais  il  ne  faut  rien  affec- 
ter :  car  notre  langue  eft  ennemie  cle 
-toute  efpece  d'affeclation  5  canti'la- 
tion  ,  pezanteur  ,  ou  monotonie  laf- 
fante. 

Il  y  a  feulement  une  petite  obferva- 
tion  à   faire  pour   les  Commengans  ,  à 

l'égard 
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l'égard  de  certains  mots  on  deux  con- 
fonnes  fe  fuivent  comme  dans  table , 
rabU  ,  fable  ,  foible  ,  poutre  ,  coudre , 
moudre ,  foudre  ,  foudre  ,  hydre  ,  fibre  ; 
c'eft  que  tous  ces  mots  cV  autres  fem- 
blables  ,  dont  on  trouvera  la  quantité 
dans  la  Profodie  de  Mr.  D'Olivet ,  ne  ibnt 
point  compris  dans  ma  règle  ;  je  parle 
des  Syllabes  qui  fïniffent  par  une-con- 
fonne  ;  &  ici  dans  tous  ces  mots ,  c'eil 
une  voyelle  ou  une  diphtongue  qui  ter^ 
mine  la  première  Syllabe  ;  ce  qui  les  met 
hors  de  notre  cas. 

Une  autre  obfervation  plus  efTentieî- 
le,  c'eft  que  les  deux  conformes  que 
je  fuppofe  dans  un  mot ,  dont  l'une 
termine  la  première  Syllabe  &  l'autre 
en  commence  une  autre  ,  peuvent  être 
différentes,  ou  les  mêmes  ;  elles  font 
différentes  dans  tous  les  exemples  qu'on 
a  alléguez  ,  comme  fafie  ,  lejle ,  tordre , 
fondre  ,  jufle  ;  mais  elles  font  les  mê- 
mes dans  marre  ,  terre  ,  torride  ,  fuf- 
fe ,  froijje  ,  liff'e  ,  mefje ,  &  une  infinité 
d'autres.  Dans  les  mots  où  ces  confon- 
des diffèrent^  je  m'imagine  que  l'ex- 
prefîion  en  efl:  toujours  prompte  , 
comme  on  en  peut  juger  par  les  exem- 
ples ci-deflus  :  mais  dans  les  mots  ou 
elles  font  les  mêmes ,  il  faut  djftinguer. 
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Si  ce  font  deux  rr9  par  exemple ,  comme 
cette  conforme  eft  fort  traînante  ,  la 
Syllabe  eft  longue  :  A'mû  nous  pro- 
nonçons Marrons  ,  amarrer  ,  erre  9  ter- 
r&  ,  atterre  ,  guerre  ,  parterre  ,  ferre  9 
ferre  ,  refêrre  ,  enferre  ,  déferre  ,  enter- 
re ^  déterre  :  Je  ne  fâche  pas  d'excep- 
tions à  cette  règle.  Si  ce  font  deux  tt , 
c'eft  tout  le  contraire  ;  la  Syllabe  eft 
toujours  rapide  :  comme  dans  v  tette  9 
patte  ,  nette  t  botte  ,  butte  ,  jette  ,  guette  , 
lancette  ,  fonnette  ,  grotte 9  motte,  trotte , 
frotte  ;  Nulle  exception  à  cet  égard. 
Mais  fi  ce  font  deux  ss  ,  il  faut  con- 
venir que  la  rapidité  n'y  eft  pas  tou- 
jours. Dans  Princëjfe  ,  par  exemple ,  la 
féconde  eft  courte  ;  &  dans  Dlëffe  elle 
eft  longue  ,  ou  pour  donner  plus  de 
poids  au  caractère  que  le  mot  expri- 
me ,  ou  pour  mieux  diftinguer  la  fé- 
conde voyelle  de  la  première  ,  qui  au- 
trement fe  mangeroit.  Graffe  encore  , 
féminin  de  gras  ,  eft  rapide  ,  pour  le 
<liftinguer  de  Grâce  ,  qui  eft  long  ;  mais 
gràijj'e ,  nom  fubftantif  ,  eft  long  ,  pour  , 
le  diftinguer  de  la  Grèce ,  qui  eft  rapide. 
Feffer  encore  eft  bref  &  même  fémi- 
nin ;  mais  la  même  Syllabe  eft  longue 
dans  confèjfer  ,  conformément  à  la  gra-' 
vite  du  mot  ck  de  lachofe  même.  On 

peut 
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|>eut  voir  les  autres  clans  la  Profodie  de 
l'excellent  Académicien  que  j'ai  tant 
de  fois  cité.  Ici  je  me  contente  de  vous 
indiquer  les  principes  généraux  que  je 
vous  croi  néceffaires.  Souvenez  vous 
donc  que  toutes  ces  voyelles  confona- 
les  ,  dont  il  s'agit  ,  font  fortes  &  ra- 
pides pour  la  plufpart  ,  excepté  les 
deux  rr  qui  font  toujours  longues  ,  ck 
quelques  ss  doubles ,  qui  le  font  auffi  , 
mais  rarement. 

Je  dis  en  fécond  lieu  que  nous  avons 
des  Syllabes  longues  ck  des  Syllabes  brè- 
ves :  Longues  ,  lors  même  qu'il  n'y  a 
m  compolîtion  ,  ni  confonalité.  Vous 
comprenez  ce  que  je  veux  dire  ,  favoir 
lorfqu'il  n'y  a  ni  accent  grave  ,  ni  cir- 
conflexe ,  ni  double  conlbnne  9  qui  y 
-mette  de  la  longueur.  Car  à  l'égard  de 
l'accent  grave  fur  nos  è  ,  il  eft  mani- 
fefte  qu'il  les  rend  longs ,  ck  encore  plus 
le  circonflexe  ;  dont  toutes  nos  voyelles 
font  fufceptibles.  Car  en  écrivant  âne  , 
gène ,  cône  ,  gîte  ,  flûte  ,  il  eft  manifefte 
que  tout  cela  eft  allongé  ,  auffi  bien  que 
tous  ces  mots  où  nous  mettons  un  grave , 
comme  près  ,  après  ,  auprès  ,  exprès  , 
excès  ,  procès  ,  décès  ,  fuccès  ,  progrès  , 
abfcès  :  vous  m'avez  déjà  dit  que  vous 
n'aviez  aucune  difficulté  ià-deffus. 

I  Refte 
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Refte  donc  ces  fortes  de  Syllabes ,  quî 
demandent  un  appui  par  elles-mêmes  , 
fans  concurrence  d'accent  ou  de  confonnç 
fubféquente.  Sur  quoi  je  vous  dirai  ma 
penfée  naïvement  :  c'eft  qu'il  y  en  a.  peu 
de  ce  caractère.  Généralement  parlant , 
nos  Syllabes  firnples  ne  font  ni  longues  , 
ni  fortes. 

Nos  voyelles ,  lorfqu'elles  forment  une 
.Syllabe  par  elles-mêmes  ,  ont  très-peu 
de  quantité  ,  ayant  ,  amant  ,  amour  9 
adroit ,  ami ,  amaranthe  ;  ou  lorfqu'elles 
font  précédées  d'une  çonfonne  ,  comme 
badin,  badault  ,  bidet ,  béant,  dodu, 
divers  ,  duvet ,  Pradon  ,  Cotin  ,  Bdif , 
manant,  talent ,  volant ,  véritable.  Tout 
ce  qu'on  en  peut  dire  ,  c'eft  qu'elles  ont 
quelque  teneur ,  qu'elles  ne  font  point 
obfcures ,  &  que  par  la  variété  de  leurs 
adjointes  elles  font  affez  fufceptibles 
d'harmonie  :  Alidor ,  Alifées  ,  Aléandre  ? 
Alexis  ,  Aloçs  ,  &c. 

Cependant  il  y  en  a  de  longues  ;  mais 
comment  le  font-elles  devenues  ?  c'eft 
ce  qu'il  faut  examiner. 

Premièrement  par  Etymologie.  Vàme, 
par  exemple ,  cette  excellente  partie  de 
nous  mêmes ,  eft  long  ,  ck  cela  eft  dans 
Tordre.  Il  vient  Ranima  ,  qui  eft  de 
îfpis  Syllabes  ,  qui  par  abbréviation   f$ 
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font  réduites  à  deux  ;  mais  comme  nos 
Pères  écrivoient  afme  ,  peu  à  peu  on  a 
encore  fupprimé  ïs  ,  &  on  a  écrit  âme  , 
fauf  à  la  dédommager  par  l'appui  qu'ont 
a  trouvé  à  propos  d'y  conferver ,  fans  le 
marquer. 

En  fécond  lieu  ,  par  Dijiincîion  .° 
comme  ici  ,  par  exemple  ,  ti  on  pro- 
nonçoit  Yame  ,  anima  ,  comme  on  pro- 
nonce une  lame  d'épée  ,  qui  vient  de 
lamina ,  il  n'y  auroit  point  de  diftinétion. 
Ainn*  on  eft  convenu  tacitement  ,  mais 
raifonnablement  ,  que  le  premier  auroit 
X appui  ,  &  l'autre  fimplement  le  coup. 
Le  Matin  encore  ,  qui  eft  la  première 
partie  du  jour  ,  eft  bref ,  parce  qu'il  n'y 
a  rien  dans  le  mot ,  qui  exige  appui  ou 
effort  ;  mais  le  Matin  ,  en  parlant  d'un 
Dogue  ,  en  doit  être  diftingué  ,  &  voilà 
pourquoi  nous  y  mettons  un  circonflexe 
pour  les  Enfans  ck  les  Etrangers  ,  qui 
autrement  ne  manqueraient  pas  de  les 
confondre. 

En  troifieme  lieu  ,  par  Comparaifon 
avec  la  fyllabe  voifïne  :  Je  m'explique. 
Si  les  deux  ou  les  trois  premières  fyl- 
labes  qui  commencent  un  mot  font  éga- 
lement fimples  par  leur  conftru&ion  , 
il  eft  vifïble  que  leur  quantité  doit  être 
la  même  j  comme  par  exemple  dans 
I  1  Caba* 
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Cabaret ,    tabouret  ,  bagnolet ,   Amaran* 
the  ,  Amalafcnte  ,  amadouer  >  avitailler  9 
adorer ,  il  eft  évident  que  les  deux ,  ou 
les  trois  premières  Syllabes  de  ces  mots 
n'ont    aucun     avantage    iwtrinféque   les 
unes    fur  les   autres,  &  que  par  confé- 
quent    la  quantité    en    doit  être   à  peu 
près  égale  :  mais  fi  ces  premières  fylla- 
bes     diffèrent   ou    par  la  confiruction  9 
ou  par  les  diphtongues,  ou  par  le  nom- 
bre des  lettres  ,   en  ce  cas-là   la    diffé- 
rence  de   la  confiruétion   en   met   aurB 
dans    la    quantité.    Ne   m'appelle^    plus 
Nahomi  ,   difoit    une    illufire    ïfraëlite  9 
mais  appelles-moi  Mara  ;  ces  deux  der- 
nières Syllabes  n'ont  rien  que    de   fim- 
pîe  ,  &  par  conféquent  elles  font  éga- 
les ;  mais  fi  à  l'une  ou  à  l'autre  vous 
ajoutez  quelque  lettre   qui   y  mette  jde 
la   différence  ,     la  quantité   longue  *bù 
forte   tombera    néceffairement  du    côté 
de  l'addition.    Ainfi  dans   Maraud ,  par 
exemple  ,  la  diphtongue  au  jointe  avec 
le  d  rendra  longue  la  féconde  Syllabe 
§C  la  première  courte  :  dans  marais  de 
même  ,  parce  qu'il  y  a  une  s  qui  allon- 
ge toutes  les  finales.    Dans  Maranatha, 
encore  ,  tout  efi:  égal  ;  ainfi  nulle  diffé- 
rence pour  la  quantité  ,  mais  dans  Mino- 
tàure  ,    il  y  a  une  diphtongue  qui  s'y 

diflin* 
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diftingue  &  qui  par  conféquent  reçoit 
l'appui  ,  d'autant  plus  qu'elle  eft  pénul- 
tième d'une  fyllabe  muette  &  obfcure. 
Un  Jbt  ,  un  feau  ,  &  un  fault  l'ont 
trois  monofyllabes  à  peu  près  du  même 
fon  ;  mais  le  premier  eft  court  ,  parce 
qu'il  n'a  rien  dans  fa  conftru&ion  qui 
ait  droit  de  l'allonger  :  mais  fe.au  eft 
un  peu  plus  long  ,  parce  qu'il  a  une 
diphtongue  ;  &  le  dernier  encore  plus 
long  ,  parce  qu'outre  la  diphtongue  , 
il  y  a  une  /  &  un  t ,  qu'on  n'y  pro- 
nonce pas  ,  il  eft  vrai ,  mais  qu'on  fait 
fentir  en  quelque  forte  par  un  appui 
raifonnable.  Heureux  eft  de  deux  fylla- 
bes  à  peu  près  égales ,  excepté  Vx  qui 
termine  la  iëconde  ;  donc  il  emporte- 
l'appui  de  fon  côté.  Dans  perverjîté ,  les 
deux  premières  font  égales  ;  double 
confonne  à  la  fin  de  chacune  ;  mais  dans 
diverfîté ,  fi  la  première  eft  fimple  ,  la 
féconde  eftfoite:  &  dans  hiver  ,  revers  , 
divers ,  la  dernière  eft  longue.  Ainfi  en 
comparant  lesfyllabes,  on  rend  à  chacun 
le  fien. 

En  quatrième  lieu,  par  droit  de  Plu- 
ralité. C'eft  à  dire-  que  tous  les  Pluriers 
font  longs  univerfellement  ,  dans  les 
noms  ,  dans  les  verbes  ,  dans  les  arti- 
cles s    en  un  mot  dans  toute  expreffion 
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qui  en  eft  fufceptible.  J'ai   déjà    indiqué 
lé  Principe ,  mais  il  y  faut  revenir  &  en 
faveur   des  Etrangers    ôc    en  faveur  de 
nos    Provinciaux ,  qui   le    plus    lbuvent 
n'obfervent    ni     fyntaxe  ,  ni    profodie. 
Mais  comme  la  chofe  eu  claire  ,  je  ne 
m'y  arrêterai  pas  :  vous  favez  auffi  bien 
que  moi ,  qu'il  y  a  de  la  différence  en- 
tré le  Roï ' y  &  lés  Roïs  ,  le  Duc    &    lés 
Ducs ,  le  roc  &  les  rocs  ;  on  ne  pronon* 
ce   pas  Vs ,  il  eft  vrai ,  mais   on  la   fait 
iéntir    par    un    petit    allongement    fans 
affe&ation.  Dans   les  fingulie-rs   même , 
qui  fe  terminent  par  une  /'  ou  par  un 
x  ,  ce  qui  revient  au  même  ,  il  faut  un 
appui.  Un  pou  eu  bref ,   mais  le  poux 
eft  long  :    douceur  eu  bref  dans  la  pre- 
mière ,    mais  doux    eft  long   ;    le  fou, 
«il  ib-ref  y  mais  dufoûx,  forte  d'arbre  r 
eil  long  ;  comme  auffi  faix  ,  portefaix  >- 
hurefix  ,  fameux ,  joyeux.  Enfin  dans  les 
verbes  ,  les  pluriers  font  toujours  longs  y 
n'en  déplaife  aux  Etrangers  ,    qui  nous 
reprochent    tous    les    jours   nos    lettres 
prétendues  inutiles»  Ils  ne  font  au  fait  9 
ni  de  notre  fyntaxe  ,  ni  de  notre  profo- 
die ;  nos  y  font  cara&eriftiques  &  allon- 
gent'; &  nos  n  avec  le  t  final  marquent 
les  pluriers  &  donnent  l'appai  , -il  aïme- 
cil  bref  5  ils  aiment -eu  loï>g-;  je  dis  la 

même 
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sïiême  chofe  par  rapport  à  il  aimoït  Se  ils 
aimoïcnt ,  &c  ainfi  de  tous  leurs  fembla- 
bles  :  Intelligenti  pauca. 

A.  »  Ici  permettez-moi  de  vous  inter- 
»  rompre  ;  je  comprends  parfaitement 
»  bien  qu'y  ayant  de  la  différence  dans 
»  le  fens  entre  le  fingulier  &  le  plurier 
»  des  Verbes  ,  il  faut  aufli  qu'il  y  en 
»  ait  &  dans  la  prononciation  ck  dans 
y>  ¥  Orthographe  :  mais-  il  me  vient  un 
»  fcrupule  au  fujet  de  certains  Verbes  , 
»  dont  le  Prétérit  eft  tout  comme  le 
m  Préfent.    Car  nous  difens  au  Préfent  , 

,  »  Je  finis  ,  tu  finis  ,  il  finit ,  &  au  Prétérit , 
»  de  même  ,  comment  ferai-je  pour  les 
»  distinguer  ? 

B.  Comme  les  Romains  fefoient  pour 
distinguer  la  3e  perfonne  du  Préfent  de 
la  3  e  perfonne  du  Prétérit  en  un  petit 
nombre  de  Verbes  :  comme  dans  ■  renie 
&  legit ,  c'eft.  à  dire  par  la  quantité  ,  fi 
c'étoit  en  vers  ;  &  par  le  fiens  &C  la 
eonflru&ion  de  la  phrafe  entière  ,  û 
c'étoit  en  profe.  Quand-  Pénélope ,  dans. 
Ovide  ,  écrit  à  Ulyfie  : 

Nil  mihi  referibas  ut  tamen ,  ipfe  venu 

Ce  vers  e#  un  Pentamètre  :  ainfi  la 
pénultième  doit  être  brève;  donc  reni 
efi  à  l'Impératif.    J.e  m  yous   écris  pas 

cette* 
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celle-ci  ,  dit-elle  ,  pour  avoir  des  report.» 
fes  ;  cyeji  vous  même  que  f  attends  •>  mon 
cher  Ulylfe.  Mais  quand  Jules-Cêfar  9 
dans  un  de  fes  Triomphes  fit  écrire 
fur  la  roué  de  fon  Char  ,  veni  ,  vidi  , 
vici  y  Y 'Impératif  n'a  que  faire  là  ,  veni 
eft  dans  le  même  tems  que  les  deux 
autres  verbes  ,  favoir  au  Prétérit ,  &  ils 
expriment  enfemble  le.  prompt  fuccès 
de  fon  expédition  contre  Pharnace.  De 
même  par  le  fens  on  difhnguera  aifé- 
ment  legit ,  il  lit  ,  de  lëgit  ,  il  a  lu ,  & 
venit  ,  il  vient  ,  de  vèniL,  il  eft  venu. 
D'autres ,  comme  VoJJius  &  Fabricius , 
pour  les  diftinguer  mettent  un  aigu 
fur  le  Prétérit,  &  rien  fur  le  Préfent  f 
ce  que  je  ne  faurois  blâmer  ;  car  enfin 
©n  écrit  pour  fe  faire  entendre  <k  non 
pour  tenir  en  fufpens  les  lecteurs.  Vous 
de  même,  fi  cette  différence  vous  arrê- 
te ,  dites  pour  le  Préfent  ,  fans  trop 
appuyer  ,  Je  finis  ,  tu  finis  ,  il  finit  :  & 
pour  le  Prétérit  en  appuyant ,  Je  finis  y 
tu  finis  ,  il  finît  :  car  pour  le  Pluriery 
il  fe  diftingue  aflfez  de  lui  même  ,  nous 
finîmes  ,  vous  finîtes ,  ils  finirent.  Il  y  a 
encore  quelques  autres  Verbes  qui  ont 
leurs  finguîaritez  ;  mais  l'habile  Danetr 
vous  les  conjuguera  tous  à  la  fin  de  fon 
Didionnaire  •>   fi  vous   n'aimez    mieux 

les 
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îes  étudier  clans  Re/laut,  qui  ,  comme  le 
dernier  ,  a  enchéri  fur  les  autres. 

At  »  Je  n'ai  plus  qu'une  difficulté 
»  fur  la  bizarrerie  de  notre  langue  : 
»  pourquoi  certaines  fyllabes ,  que  vous 
»  nommez  Jimpks  ,  font-elles  longues  , 
m  comme  tare  ,  rare  ,  mare ,  ame  ,  tue  9 
»  vue  ,  nui  ,  cr#* ,  fçu'è  9  rue  ,  Die ,  /raie  ,, 
»jfo  ,  trie ,  &  une  infinité  de  femblabes; 
»  tandis  que  d'autres ,  qui  font  compo- 
st fus  comme  arbre  ,  marbre  ,  tordre  , 
w  ordre  ,  ne  font  que  rapides  &  paffent 
»  même  pour  brèves  parmi  nous  ?  Ne 
»  feroit-il  pas  plus  naturel  de  propor- 
»  tionner  la  quantité  de  la  profodie  à  la 
»  quantité  littérale  ? 

B*  Votre  difficulté  me  conduit  à 
mon  cinquième  ,  &  dernier  principe  :  c'eft 
que  la  pluspart  de  nos  Syllabes  lon- 
gues ne  deviennent  telles  que  par  le 
droit  des  finales  ,  ou  pluftot  des  pénul- 
tièmes ,  fi  vous  comptez  Ve  muet  pour 
une  fyllabe.  Et  ce  principe  eil  vrai  dans 
les  grands  mots  comme  dans  les  petits. 
Dans  adorer  ,  par  exemple  ,  vénérer , 
régir  ,  injlruit  ,  conduit  ,  réduit ,  reluit  9 
vénal,  libéral,  triomphal ,  dans  tous  ces 
mors  ,  dis-je  ,  on  ne  {ent  pas  qu'il  y 
ait  une  fyllabe  longue  proprement  di- 
te ;  mais  la  pénultième  le  fera  dans  tous 

les 
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les  exemples  qui  fuivent ,  parce  que  là 
voix  n'ayant  point  de  prife  fur  Ye  muet  9 
fe  dédommagera  fur  la  précédente  :  Toi 
que  Jupiter  même  adore  ;  Toi  que  mort 
cœur  venêre  ;  Toi  qui  l  as  fi  bien  régie  j 
Toi  qui  es  né  pour  nous  inflruire ,  pour 
nous  conduire  ,  &c.  Le  Soleil  commencé 
à  reluire  ;  les  charges  font  devenues 
vénales  ;  Du  bien  (^autrui  nos  mains  font 
libérales  :  Grand  Prince  ,  receve^  de  nos 
mains  cette  Couronne  triomphale.  Tel  eft 
le  droit  naturel  ,  à  mon  avis  ,  de  la. 
Pénultième  ,  fur-tout  en  Poëfie  ôc  dans 
un  difcours  grave. 

Pour  ce  qui  eft  de  ces  autres  mots, 
qui  n'ont  guère  qu'une  Syllabe ,  comme 
tare  ,  rare  ,  mare  ,  &  que  vous  vou- 
driez qu'ils  fuftent  courts  par  rapport 
à  d'autres  plus  grands ,  que  vous  vou- 
driez qu'ils  fùiTent  longs  ;  c'eft  tout  le 
contraire.  Quand  nos  mots  ne  font 
que  fimples ,  petits  ,  &  avec  cela  ter- 
minez par  un  e  obfcur  ,  il  eft  naturel 
d-e  leur  prêter  charitablement  quelque 
efpece  de  poids  qui  les  foutienhe(  ;  & 
c'eft  ce  que  nous  fefons  dans  tous  ces 
mots  que  vous  venez  d'articuler  ,  me '9 
fïïè ,  crue  ,  vue ,  vafe ,  câfe  ,  ràfe  ;  parce 
qu'autrement  la  prononciation  en  feroit 
iï    mince  ,    qu'elle    feroit    pitié.     Mais 
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cette  raifon  ne  fubfifte  plus  dès  qu'il  fe 
préfente  à  nos  organes  deux  ou  trois 
confonnes  à  franchir  :  ck  voilà  pourquoi , 
dans  frappe. ,  jappe  ,  trappe  3  la  pénul- 
tième n'eft  rapide  qu'en  conféquence 
de  ces  mêmes  lettres  ,  qui  félon  vous 
devroient  l'allonger.  Vous  voudriez  , 
dites-vous  ,  qu'on  réglât  la  quantité 
Profodique  fur  la  quantité  littérale  } 
(Vous  me  faites  fouvenir  d'un  jeune 
homme  ,  qui  fe  picquoit  de  poëfie  ,  ck 
qui  pour  faire  croire  à  (es  amis  ,  qui 
en  fouffroient  vers  les  Equinoxes  , 
qu'aucun  de  fes  vers  ne  manquoit  de 
piez  ,  leur  difoit  aûez  plaifamment  , 
qu'il  les  avoit  tous  mefure^  avec  une 
ficelle.  Ainfi  vous  voudriez  qu'on  pro- 
nonçât gravement  ck  pefamment  ordre  9 
mordre  ,  tordre  ,  arbre  9  marbre  ,  tarde  9 
&  fans  doute  aufîi  poularde  $  moutarde , 
langàrde  ,  babillàrde.  <  Si  c'eft-là  votre 
penfée  ,  je  vous  dirai  pour  votre  confc^ 
ïation  ,  que  vous  avez  pour  vous  une 
grande  partie  du  Dauphiné  ,  toutes  la 
Savoye  univerfellement  ,  tout  le  petit 
peuple  de  Genève  ck  du  pays  de  Vaux ? 
les  Comtez  de  Neufchatel  ck  de  Val- 
/engin  ,  ck  enfin  toute  la  liziere  du  Mont 
Jura  jufqu'à  Pountru, 


2.ox  Dissert,  sur  la  Prêts.  Fr. 

A.  »  Je  fuis  charmé  que  mes  fcrupu- 
'»>  les  vous  divertuTent  ;  j'y  gagne  plus 
pt  que  vous. 

B.  Quelle  docilité  !  mais  je  croi  qu'il 
gft  tems  de  Te  rafraichir  un  peu  ; 

I  puer  ,  i  ?  Tkeam  confejlim  in  pocula 
mifee. 

FIN. 


m         *,. 


^  -:M?m 


.s-' 


hILmmp 


WM 


^■P 


W: 


